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C'ejt' vne ' njioUnce hien critnindls -y ^ 
Wiifttce bim pumJfable^^Ae <vouloir cacher des 
Threfors la formation defquels la Nature 
a trauaiüé pendant tant âe fie des \ ^dedé* 
rohr au public la cppncijfana f'vn bien 
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îuy efi fl important Qf fi nece^alre. le ne fèrou 
pas excufable , // depuis le temps , que f étudie 
la nature ^ les quaUtez* des Eaux de. cette 
Erdmnce 5 apres tant d*oitJeruations tres-exd^ 
Ees continuellesapresiant de difttÜMionSy ^ 
dlana/jfes , que fen ay fait dans le cours de 
plufieurs années y te goulots prmer le public de 
ces precieujes lumières y fi te ne pulltois auee 
tém les Eloges y que ie leur dois y les merrntUes 
éd les'prodiges , qu elles opèrent en faueur de 
ceux qui les prennent auec méthode^ La glorieux 
fe obligation qutl njous fieu fi , MESSEL 
GNBVRS y de m’en impofer fufi 3>n trop 
puijfanî motif pour ne né engager pas dl abords 
à éentreprîje ^ d limprefiton de ce Lmre\ 
Et parce qutl traitte â'vn bien , que la Na^ 
ture ^ofire bonté rendent commun à tout 
le monde : puis que le falut la famé du 
peuple efi le plus confiderable de tous y ^ la 
pim fouueraine de toutes les Loix 5 IL -efi 
. jufie aduantageux , que fumant *vn fi gé¬ 
néreux mouuernerït , '{accorde à la fanté pu- 
hlfqùe mon z^ele ^ mon obéifance. Et dfn 
que le monde fâche y que cejfi *vn pur effet de 
''nos incomparables bornez, qui ne cefient de leur 
procurer tous les biens ' y dont la Prouideme 'vous 


d fait les àîjpenfatmrs : h proîefle que ceft 
vous fuis , qui men ayant fait le comman¬ 
dement \ mauezo in[pïrè le defir le degsoir de 
vous Voffrir auec. tous les fintimens Je _ rejpe^^ 
que te dois a Ivne des plus Nobles , . des 
plus AugwUes , ef des plus délicat es affem- 
blées de ce Royaume, 

Souffrez, y MESSEIGNEFRS y que te 
die y que vous imitez, en cela ce fouueram 
bien y deqml'effence la gloire confiée à Je . 
cornmuniquer'y que vous JutUez, le mouue- 
ment de ce diuin Bien-faiêleur y qui fait inui- ^ 
ter tout le monde a la prinfi des Eaux fklu- 
t aires , qu il ver Je toujours des fources inépui- 
fables de fon infime bonté. Agréez, aufii que ie 
fume icy la coutume de ces Anciens , qm repre- 
fentoient les grands biens parles Tleuues çy les 
Fontaines •, ne croyant pas d'en pouuoir donner 
vne plus belle idée , que par la profufion des 
Eaux y qu tls confacroient par vn retour aujli 
raifo'onable , que le Sage Pa jugé neceffaire acéx 
Dieux y qui leur parpTjfoient les plus ohUgeans ' 
^ les' piuscbinmodes',' iNéj: dois-je pas MES- ■" 
SElGNEVRS y en conpqucnce d’vn Jenti- 
ment fi ancien çy Jî légitimé , vous prefenter ce, 
qui eft à vous y ces Threfors tirez, de vos mi~ 
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fies , res Eaux dècouuertes dans ‘Vofin fonds , 
^ pmÇées dans vos Fontaines l- Ne dois-je pas 
vous conficrer , comme^ aux Dieux tut claires 
de ce Tay s , ce premier trauailqui èf plutofi 
vn effet de ma fournif ion y^quvn effort de mon 
induflrie ? Ouy ie le dois te iofe , dans iaf- 
feurance qu il vous a pieu de me donner ^dia* 
uoir agreahle cét hommage de ma plume , çÿ 
cette petite preuue du z^elé de la paf ion que 
fay a vous obeyt kmeriter , Ç ie le puis 9 
par mes rejfeüs g^ ma fbumif ion ^laglorieufe 
qualité de s . 


MESS É IGBlE rRS;. 


Voftrc tres-ha mbîe, tres^obeyflant &c. 
cres-obligé feruit^ur. 

FABRE 



PREFACE 

a J'lSmme il n’efl: point d’Arr, nyd’employ plus at- 
* taché au falut du peuple , iiy plus necefîaireau 
I public, que celuy de la Medecine ; 11 n’en cft 
point aulîi de plus expofé à la calomnie, &; à la 
cenfure. On diroit à oüyr plaindre la plufpart des homthes, 
que la mort &: la vie font entre nos mains ; qu’il éft'de 
noftre deuoir de conne-ilîre'les plus intimes, les plu-s 
cachez des maux; qd’îls endurent; & par vn pouuoir que 
Dieufe referue, que nous les douons guerifdc toutes ibr- 
tcS;de.raaladies & leur redonner la fante. Pour éuiter tous 
CCS reprochesnl faudroit que nous fu/Tions des véritables ÔC 
viables Diuinitez; ou comme exigeoit de fes Dieux le Mo- 
lîîus de l’ancienne Fable, que tous les corps fulTent formez 
d’yn beau cïyftal ; que nous eulfions des yeux de LyncS, ba 
des veUes intuitiucs & Angéliques, pc^ur pénétrer tous les 
mouuemens de leur coeur ,& decouurir les déreglemens 
de leur corps. 

le fuis obligé tous les ans à la prinfe dés Eaux dé Vais, 
d’efluyer tous ces reproches ; de fbûtenir lé choc d’vne in¬ 
finité de médifons, & de Critiques : ou plûtoft de toûjo'urs 
combattre par des Apologies continuelles , que j’oppofe h 
ceux qui attaquent les Médecins & la Medecine, 

. Et quoy que touscesraauuais. fentimens, ces plaintes, 
& ces inuediues contre noftre Arc, fembient- en dimihiier 
&; flétrir l’eftime : le dis pourtant , qu’elles lu y font très* 
aduantageufes & tres-glorieufes ; &: qu’il fiuthien , que les 
hommes en ayent vne haute idée ; puis qu’ils en veulent 
exiger ce qu’on ne doit attendre que de noftre Dieu,& pins 
que les moindres deftauts les .choquentfrforf, & les obfis 
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gcnt à sVn plaindre auec tant de bruit & d’cclaf. 

Mais parce qu’il en-eft dé fi libertins, & de fi eroporter; 
qu’lis peftcut fans nulle raifon contre rexccllemce de cet 
Art rEc qu'il ne s’en trouue que trop , qui le tiennent pour 
inutile & dangereux ; &: qui par vne injui^e &:.jmalicieufe 
oltentation de quelque brillant &: de quelque peu d’efprit 
folef,deciamét par tout hautement contre cette importante 
piofefdon,pour refaire conlîdcjretparleurs calomnies ingé- 
nicufcs. Puis qu’on trauaillc à eilablir parmy^ies mc'chans la 
réputation fur, des fpiiirueiJcs impictez, & fur la ruine de 
Dieu, fi elle leur eftoit polfible : puis qu’on profane les plus 
fainte-s chofes dans les fubtiles &: dcTicates conférences 
des indilferens,ou des malheuccux Athées : U n’y a pas de- 
quoy^’eftonner, fi on noircit la Medecine, qui eft au dire 
du Fernel, & dans lçs termes de la Nature , le plus beau 
rayon de ce grand Soleil le plus riche écoulement de 
cette diuine ElTence : comme ie prétends de le faire voir en 
cette Préface. . 

Il eft des Efprits fi malins, & fi cnnemy des bonnes cho¬ 
fes ; qu’ils n’en pcuucnc fouffrir l’éclat, Sz moins encore la 
communication & l’épanchemcnt. Et comme fi c’eftoit vnc 
grande gloire de ne procurer, & de ne faire que du mal, 
à l’exemple de ce fameux. Incendiaire du Temple d’Ephe- 
ie ; s’imaginent que leur bon-heur ne peut fubfiftcr que 
dans la ruine des plus grandes chofes ; ou qu’on ne doit ja¬ 
mais parler d’eux, s’ils n’ont commis quelque grand crime, 
quidonne dercftonnemenc&de l’horreur à tout le pu¬ 
blic. 

Et c’eft en cette rencontre, que ie fuis contraint d’ad- 
’iioUcr qu’on ne peut afTcz juftement déplorer le malheur de 
la Medecine : qui eftant le plus précieux & le plus beau de 
tous les prefens, que Dieu ayt jamais fait aux hommes ,ea 
nous laifiant le foin des corps, lè referuant ccluy des Amct 
dans le parcage de fon Empire; eft aujourd’huy fi peu ho¬ 
norée de la plufpart. le l’aduolie encore vnc fois , que c’eft 
vn fujet de bien raiforinabléslaraentarions :_Et- ccluy de nos 

Autheuis 
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Anthcnrs quien arcmpiy vn VoLiinie, n’a pas afîez bien 
exprimé'parfes plaintes ,& par fes larmes nos plus juftes 
refTcntirnens. Et certes il y a ciequoy s eftonner que le plus 
noble , le plus ancien, & le plüs necelTaire de tous les Artsj 
que Dieu , qui le premier l’a pratique' , & qui âfftde fi ibu- 
uent d’en porter le glorieux titre j qui commande de l’iio- 
norer par vn deuoir indifpcnfable , qu’il e'gale & qu’il fem- 
ble préférer en quelque façon dans Ifaye à celuy des Prin¬ 
ces } qu’il tire du plus profond de fes threfors, & des abyf- 
mes de faSagefle jfoic en fi petite confideration, èc impri¬ 
me fi peu de relpedt dans i’efp.rit des hommes, de qui la 
fanté en dépend, &: le plus grand de tous les biens naturels, 
apres l’Eftre que Dieu leur donne. . 

Il le faut dire à leur confufion ,& à la gloire de la Méde¬ 
cine : Et ie ne fçay fi j’en dois plûtoft aceufer l'ignorance- 
que. la malice, & la corruption des mœurs de ce fieclc;puis 
que nous fçauons que l’Antiquité' idolâtre luy a cfleué dés 
Statues, drefie des Autels, & bafty des Temples j &: que la. 
feule Médecine a pû diuinifer les hommes parmy toutes 
les nations de la Terre , qui ont toujours confideré &: re¬ 
gardé les Médecins comme leurs féconds Créateurs par la 
fanté qu’ils leurs conferuoient., 

La Philofophie naturelle leur auoit fans doute appris, 
qu’il n’cft pas moins obligeant & malaife' de conleruer que 
de produire ; puis que ces deux effets dépendent fouuent 
d’ync mcfme, ou du moins d’vne égale caufe ; &: que par. 
fuite,en veuc d’vn fi grand bien, il falloir decerner ren¬ 
dre des honneurs diuins à ceux qu’ils croyoient faire des 
chofes purement diuines. Auffi n’eftoit-il ordinaire qu’aux 
Roys & aux Princes, qu’on croyoit defeendre de quelque 
Diuinité, ou du moins leurs plus véritables images & leur 
plus belles reprefentations, de faire cette diuinc profeflion: 
Et quby que ce fût vn grand crime ; j’ofe dire qu’il ne fût 
jamais d’idolâtrie plus pardonnable que celle-là j puis que 
l’Efcrituie mefrae auec autant ^ ^ p. que de vérité, ac'^ - 
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corde aux Anges le cilcre de Médecins, & le donne fi fou- 
uenc à Dieu. 

Et d’effet, qui voudra bien confiderer que l’Edre fans le 
"bien eftrc & la fanté , eft pîûtoft vn néant qu’vn Eftre rcel 
&: pofîcif, plilroil vn mulqu’vn bien, plicoft vnc more 
qu’vne vie, plûtoft vnfuppliicqu’vne faueur; n’tura pas 
peine à comprendre que laMedecine, qui l’cftablit,& le 
conferue, a quelque chofb de diuin; bc que ceux qui luy ont 
rendu de fl grands honneurs dans le Pâganifmc, ne fera- 
bleront pas fi criminels qu’on les pourroit juger d’abord i 
puis que parmy les Chreftiens mefmcs, apres le comman¬ 
dement d’honorer Dieu, & nos propres Peres, celuy d’ho- 
norer le Médecin ne tient pas le dernier rang. 

Ce n’eft pas que ic veuille dire, apres le grand Pline, 
que tous ces honneurs luy foient deubs à caufè du fouuc- 
rain Empire, qu’elle a fur ceux là-mefmc, qui comman¬ 
dent au refte des mortels ; & qu’il n’eft permis à nulle au¬ 
tre profelïion ; de faire mourir les hommes impunément 
& auec éclat, comme vne marque de leur indépendance 
deleurpouuoir. Ceft plûtoft vn blâme, qu’vn Panégyri¬ 
que & vne Satyre picquante qu’vn Eloge de cet Autheur. 

le pourrois bien plus juftement raifonner auec le diuin 
Hyppocrate,& foûtenir auec l’inimitable Ferhel, que com¬ 
me la Diuinité he paroift jamais mieux au dehors que lors 
qu’elle nous fait du bien, apres nous auoir donné l’Eftre, 
en nous gueriffant ou en nous deffendant des maux -, la 
Medecine n’ayant point d’autre fin, ny d’autre exercice ; 
que c’eft auec beaucoup raifon, que tout le monde la 
doit reuerer , comme vnc chofe toute Diuinc. 

Et puis que par vne obferuation de ce grand Genie, con¬ 
firmée par l’cxperience de tous les fiecles, il eft fort peu de 
maladies qui n’ayent quelque chofe de Diuin : il faut aufii 
en quelque façon tenir de la Diuinité pour nous en tirer ; 
Outre que corne la diuination 6c la cônoifTance de l’aduc- 
nir n’eft referuée qu’aux Prophètes par vne faneur fpeciale 
Sc furnaturelleJ elles’eftend, quoy que d’vne autre ma- 
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nicrc, jufques aux Médecins dans leurs Prognoftics, com= 
me vn priuilege de leur employ, vne marque de leur excel» 
Jcnce , & du rapport qu’ils ont auec Dieu. 

îe ne m’eftonne pas aulfi, lors quç ie Iis dans l’Hiftoiré 
des Infidelles, qu’ils exigent des Médecins des chofes que 
nous ne deuons attendre que de la puifFance de Dieu : par¬ 
ce qu’ils font dans leur erreur perfuadez, que c’eft à eux 
fèuls, à qui il fait part de fon pouuoir & de fes lumières. 

lem’eftonnerois bien plûroft que les Perfahs ayent ado¬ 
ré le Soleil auec fes taches -, les Egyptiens la Lune auec fes 
defïauts,& fon inconftance jpar la feule confîderation des 
biens qu’ils receuoient de ces deux Aftres. Ils feroient bien 
plus cxcufables, s’ils rendoient comme les Sages Chinois, 
& les autres peuples de l’Afie la plus reculée & la moins 
Ghreftienne, tous ces honneurs aux Médecins; qui leur 
font de bics d’vne bien plus grande importance» & les déli- 
urent de plus grands mauxj & de ceux-mcfme que leur font 
fouffrir ces Planètes. II faut eftre enneray de foy.-mefme, &: 
meprifer fa propre vie & fa fanté, pour n’auoir pas plus d’e- 
ftime pour cét Art, & pour tous ceux qui l’exercent, que 
pour toute autre choie du monde; puis qu’il ne s’occuppc 
& ne trauaille que pour noftre conferuation.Et s’il eft vray, 
comme l’alTeure le Philofophe, que la mort & les maladies 
qui nous y conduifent, fuient les plus grands & les plus 
formidables de tous les maux ; quel relpcd & quelle amour 
ne deuons-nous pas à ceux, qui ne pouuant nous donner 
l’immortaliré, nous en approchent autant qu’il fe peut, & 
nous écartent la plufpart des maux qui nous en éloignent. . 

PoLirquoy donc faire fi peu d’eftat de la plus importante, 
de la plus ancienne de toutes les chofes, qui font lorries 
des mains de Dieu ? Pourquoy donc méprifer ainfi ce qu’il 
commande d’honorcr ? pourquoy s’oppofer à des ordres, . 
qui nous Ibnt fi aduantageux ? pourquoy n’auoir pas du ref- 
pedpour vn Art dont l’antiquité a fait lès Dieux mefmes 
Autheurs ; que l’Hiftoire alTeure auoir cfté pratiqué par tant ; 
de^ Princes &:„de Monarques j dont les Saintes LettreSs. ho^ 
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norent lés^ Intelligences , dont Dieu mefme a porté le nom, 
& fait l’exercice_ ? Peut-on le nier à Saint Auguftin & à pla¬ 
ceurs autres Saints Peres, & fublimes Théologiens que le 
Pere produifant fon verbe dans cette eterhelle génération 
par, la veuë la connoilTance de foy-mefme, prcuoyant le 
péché & les maux de Thomme , le deftina & leftablit IV- 
nique &: le fouuerain Médecin de cette funefte maladie, 
qui nous fait mourir auant que de naiftre , & qui nous rend 
criminels, auant que d’eftre capables de crime, de deter-. 
mination &: de liberté. 

Apres cela pourra-on manquer de vénération pour vn fi 
bel Art, qui ne connoit point d’autre Autheur, d’autre 
idée, d’autre prototype , & d’autre exemplaire que Dieu, 
qui a ibiimis tout l’Vniuers à fon Empire,auec d’autant plus 
de raifon , que l’Ecclefîafte, dit, qu’il a lailTé le monde lén- 
fible S£ materiel à la difpute des Philofophes. 

Difons-le hardiment aucc le Philofophe moral; quec’eft 
vne efpecc d’impieté de méprifer la plus belle &L la plus 
vtile inuention du Ciel pour le falut; ie veux dire la fanté 
de l’homme, de laquelle dépendent fes biens, fes plaifîrs, 
& tQute fa gloire. 

le n’en diray pas dauantage pour ne m’écarter pas de 
mon delTein pour ne remplir pas ma Préface des reflen- 
timens, & des plaintes trop generales. le dois rendre grâ¬ 
ces à Dieu du defir, qu’il me donna de la Medecine dans 
ma plus tendre jeunclTe ; & auec la proportion que le falut 
& la fanté de l’Ame peut auoir auec celle du corps -, le le 
bénis d’vne vocation fi glorieufc;puis que j’apprens deSaint 
Dénys ,que comme c’eft vne chofe toute diuine de coopé¬ 
rer auec luy au falut des Ames ; il l’efl: auflî, en fa façon, de 
trauailler à celuy des corps, qui font auec elles ce beau 
compofé , & ce chcf-d’œuure des mains de Dieu. 

Et afin qu’on.ne croye pas que j’alFefte icy de me plain¬ 
dre de mon malheur; d’inuediuer contre ma mauuaile 
fortune ; ou bien plûtoft que ic trauaille à m’acquérir quel¬ 
que, peu d’eftime par celle que mérité ma profefiion ; le puis 
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dire auec vérité, que ie ne crains pas ce reproche, & qu’a¬ 
yant l’honneur de feruir en qualité de Médecin ordinaire, 
vn des plus Grands, des plus PuiiTans, & des plus Géné¬ 
reux Princes du Monde y Monfeigneur le Comte de Rieux, 
l’vndes plus grand Héros de la tres-Illuftre Maifon de Lor¬ 
raine,où l’on conte tât de CcfarsiVne des plus grandes,des 
plus Illuftres & des plus Eclairc'es Princefles de l’Vniucrs, 
Madame la Comtefle de Rieux ; de qui ja naiffance, rcfpric 
&les cminentes vertus font fi connues à toute la France : 
Vn des grands Princes de l’EglifeiVne des plus grandes, des 
plus anciennes & plus méritantes Marcfchalcs de ce Ro¬ 
yaume ; de Lieutenans de Roy; des Seigneurs de grande 
nâiflance & encore de plus grand mérité; des Gentils¬ 
hommes, & des Dames de grande confideration , qui m’e- 
ftiment plus, que ie ne vaux ; & me font plus de bien que 
ic n’en mérité; le dpis eftre à couuert de la calomnie, & 
craindre plus la vanité que la confufion. 

Les foins que j’ay pris il y a plus de vingt-ans., à rie prati¬ 
quer que les plus fçauans èc les plus rares hommes de ma 
profeflion en France, &: en Italie. Le bon-heur qui m’a 
procure pour mes Maiftres depuis laPhilofophic durant fix 
ans jufques à mon Dodorat, les plus éclairez hommes de 
rVniuers. Le choix le difeernement des meilleurs Li- 
ures que j’ay toûjours eu. Les voyages que f’ay fait en trois, 
Royaumes differens, pour courre les plus célébrés Acade¬ 
mies , Sc emporter quelque chofê d’extraordinaire.dcs plus 
fameux de nos Dodeurs ; le commerce & les conférences, 
que j’ay encore, ou par lettres ou de viue voix, auec les 
plus grands hommes de noftre Europe ; vne eftude & vne 
pratique continuelle dans les Hofpitaux de Rome, de Paris, 
de Lyon, & de Montpelier. L’ordre & la méthode que 
■ j’ay tenu en ma ledure,& en ma façon de traitter les maux: 

vn peu de bonne fortune à reüifir en des cures fort déli¬ 
cates ; l’amour & l’cftime qu’ont pour moy les honneftes 
gens, & particulièrement ceux de ma Profeifion; me tirent 
delà crainte ôc du blâme, que pourroic mériter d’ailleurs 
mon infufhfance, ma foibklTe, é iij 
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Si ie me plains (îc rinjurc qu’on fait à mon Art, & à tous 
ceux qui Je profelTent; quand on n’a pas le refped , la de- 
.ference& la confiance, qu’on y doit auoir j c’eft par vn zé¬ 
lé rout pur queic fuis oblige d’auoir pour le bien public & 
particulier: & non pas pour blâmer perfonnc de quelque 
qualité ou profefiion qu’elle puifle tftre. 

le pretend.s dé faire connoiftre, &: de guérir quelques- 
vns de la plus grande & la moins connue de toutes les er¬ 
reurs, en expofant le plus confiderable de tous les bienss 
&juftifitncfanecçirite& Ton excellence, donner du ref¬ 
ped aux perfonncs qui en manquent, pour ceux-là qui eia 
font les diftributeurs, 

Ge n’cft pas que ie ne voyc auec regret; & que ie n’ac-f 
corde qu’il y a d’afiez grands abus dans la Medecine, aufll 
bien que dans les autres profeflions , quelques Saintes 
qu’elles puiflent eftre ; & ie ne fçay que trop qu’elle eft bien 
fouuent vn noble defefpoir de la plufpart des raiferablesi 
l’azilc & le refuge deplufieurs Cuifttes & Pedans, que de . 
trop indulgentes Vniuerfîtez honorent trop facilement & 
ihjuftement, de çét illuftre Charadere ; fans examiner à 
la rigucur, la fuffifancc, le genie , la difpofition &: le juge¬ 
ment qu’exige cét art, & fans confiderer que la miiere les 
contraint à cette honorable retraitte : & que fuiuant l’an¬ 
cien Prouerbe Galien donne ks rkhejjes ^ & le 

defefpoir les obligent à s’y jetter, pour eftre vn peu plus à... 
Icuraife. 

Ce mal n’eft que trop general, & plût au Ciel,' qu’il s’y 
peuttrouuervnremedede mefme force: nous ne ferions 
pas contraints à oüyr fi fouuent les plaintes des affligez, 
ks reproches 6«: les fatyres des gens d’efprit , & nous eflii- 
yerions moins de.honte.& moins de larmes; fi on cftoit 
moins Gomplaifant, moins interefré& plus rigoureux ; fi , 
nous n’auions pas tant de Médecins charitables, nous n’en - 
aurions pas tant de charité ou d’indigence ; Et puis que la 
vetitome force à le dire., c|es Dodeurs,d’ignorance. d’i-;. 
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ghominic ; qui n’ont rien du Médecin que le Nom, dont ils 
ibnc indignes, S>t profanateurs. 

le ne veux rien dire des Battelcurs, Charlatans, Empy- 
^ fiques, &: Bourreaux publics, qu’on fouffre auec beaucoup 
de dommage &: d’injufticc : C’eft par ces affronteurs , èc 
CCS infatiables Sang-fues, que le peuple a pris plaifir de 
tout temps à fe voir tromper ; facrifiant à cette cfpece de 
Démons vifîblcs, ennemis iuré de fa vie de fa (ante , fes 
trauaux , fes fuëurs, fon fangScle-^plus put de fa fubftance. 

Ce ne font pas des gens qui méritent noftre cholere : & 
il lèroit tres-ridicule d’echauffer fa bile contre des perfon- 
nes infâmes, aifez décriées par leur nom & leur honteufe 
Profeifion. Il fuffic de dire auec Hyppocratc leur ancien 
Antipode , que le propre de ces Coureurs & Tabarins, efl: 
de bien mentir, de tuer hardiment, & de couper auec plai¬ 
fir la bourie, & la gorge aux innocens, qu’ils enjoiient de 
leurs farces, ôc endorment par leurs fornettes. Et il me 
femble que Galien le plus mortel cnnemy de cette canaille, 
nous a fait vn peu de tort, pour s’eftre trop amufé à décla¬ 
mer contre ces peftes du public, 8c ces agréables voleurs 
des Villes. Il n’en ont jamais valu la peine ; 8c puis qu'ils 
n'ont rien de commun auec là Médecine, dont ils ne font 
pas mefme les cxcremcns ;on nous fait vne cftrange inju- 
ftice toutes les fois qu’on leur donne rang parmy nous, SC 
qu’on les placeparmy nos Scétes. 

Mais auifi ne me peut-on pas contefter cette véri¬ 
té: que ce Royaume porte d’auÊi grands hommes en cet 
Art,que tous les autres de laTerre,à qui il en foùrnift bon¬ 
ne proiiifion : 8c que s’il fe trouue quelque ignorant i H en 
cft fi grand nombre de 'païfaitement éclairez ; que ie doute 
fi ie les dois mettre au rang des Galien s, 6c les égaler aux 
Hyppocrates ? Oüy, nous le pouuons difputer aux Siècles 
palTcz, 6c enchérir leurs tqiraculeufes inuentions, fur leur 
méthode & fur leurs reraedes : Scj’en connois quelques-vns 
en cette Prouince, qui valent bien ces premiers hommes, 
que nous auons accoûturacd’appcller Diuins. 


PREFACE.- 

Qu’on ne prenne donc plus de prétexté fur rinfuffirance: 
de quelque particulier, qui des-honore fa profclïîon; &: par- 
vneinjufte maniéré de raifonner, qu’on ne conclue pas- 
contre tous. Qu’on ne me vienne plus oppofer qu’vn tel,ou 
vn tel Médecin des Prouinces qui nous fontvoifines, lésa 
enuoyé aux Bains 3 ou aux Eaux,fans en connoiftre la na¬ 
ture &; les qualitez, fans leur preferire l’ordre des chofes 
qu’il y faut faire. L’exeufe n’eft plus légitimé pour les vns 
ny pour les autres, pour les Médecins ny pour les maladcsj 
puis que j’eclaircis dans ce Volume toutes les difficultez , 
qu’vne chofc de cette importance peut faire naiftre dans 
Icurefprit; 

L’ordre de mes Liüres eft fi régulier qu’il n’eft perfonne, 
qui ne le puifle bien comprendre, s’il prend la peine de les, 
lire.. 

l’examine dans le premier là nature des Eaux minérales, 
dont j’ay entrepris de traitter j les vertus les qualitez dif¬ 
ferentes des minéraux de chaque Fontaine ; pour de là def- 
cendre au Second ; où ic difeours des effets quelles pro- 
duifenten la cure de plufieurs maladies, à la gueri&h de 
qui elles font ou vtilcs, ou neceffaires. 

Etparce qu’il eft du deuoir d’vne.mefmc dilcipline de 
traitter toujours des contraires ; le fais voir dans le Troi- 
ficmcdcraes LiureSiàquclsmaux elles font contraires on 
dangereufes; pour acheuer dans le dernier par la Métho¬ 
de les prendre vtilcment, & d’en tirer les aduantages 
qu’on en prétend. 

Mais parce que.j’ây bien juge que ce Liure , quoy que 
petit 3 eftoiede la derniereimportance, & qu’il picqueroii 
la curiofite de tous ceux qui y prennent quelque intereft: 
preuoyant bien.qu’il pafTeroiten rcuelie parmy vne infinité 
îi’autres, dcuantles yeux de plufieurs Sçauans -, pour eftrc 
moins expofé à la cenfure des Critiques 3 & de ces efprits 
veneneux qui empoifonnent de leur vcüe; qui ne s’atta-i- 
chent que pour mordre, ne mordent que pour tlicr; l’ay 
voulu me munir &: precautionner de la Icfturc de tous 
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eeM que j’ay appris auoir traitté des Eaux minérales, pour 
profiter de leurs defFauts & de leurs vertus, fans routes- 
fois leur rien dérober. 

le n’aduance rien dans mes Liures qui ne foit vn Princi¬ 
pe ou vnTheoreme de la véritable Phyfique , vnc Loy de 
la Médecine, vnAphorifme d’Hyppocrate, & vn Oracle 
Ibrty de la bouche ou de la plume des plus grands hommes, 
qui en ont écrit. 

l’ay crû que plus de fix-vingts célébrés Autheurs que j’y 
cire, me pourroientferuir de Garants, fi quelquVn m’in- 
tentoit procez, & que gardant la méthode de tous les Sa¬ 
ges , les maximes des Phyficiens, & plus encore des Mé¬ 
decins , qui font des fcnfibles Artiftes ; le deuois commen¬ 
cer par les expériences qui frappent nos fens j faire fort ex- 
adement l’Analyfe & l’Anatomie de nos Eaux par toute 
forte d’examen ; &: reduifant mes Obferuations à des Prin¬ 
cipes aduoiiez de tous les Sçauans, ie ne pouuois m’égarer 
îjy errer en cette matière. 

Si j’eufiee.u moins depaflion pour le bien public, j’aurois 
donne des plus beaux des plus riches ornemens à céc 
ouurage. Et ie ra’afieurc que fa forme auroit furpafle fa 
matière, fi j’eufle écrit en langue Latine. Les fentimens 
de mes amis , & le defir que j’ay d’eftre plus vtilc en ce 
Volume qu’agreable à mes Ledeurs ; l’ont emporté fur l’in- 
clination & la facilité que j’ayà dire vn peu de bon Latin, 
l’efpere de m’en venger dans vn petit Traitté des Fièvres ; 
que ie confacre aux curieux-& aux délicats, pour y joindre 
vn autre Dilcours des maladies , qu’on croit auoir cftê in¬ 
connues aux anciens, & juftiôer le contraire par démon- - 
llration. 

lenembarralTe pas mes Liures de ces importunes cita-; 
tiens Hc remplis pas les marges de textes, ou des chif¬ 
fres, fort inutiles aux Sçauans, & fort incommodes au 
peuple.- Outre qu’elles font fâcheufes aux Imprimeurs, > 
elles font encore plus ennuyantes à ceux qui les liient, fans 
Is&.vouloirjuftifier rvne. apres, üautre.; comme on Iç dois.i 
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pratiquer en matière de Loix, d’authoritez, &c de contre^ 
uerfes très-importantes. 

Si ic me fers des termes de l’Art, & qu’il m’échappe quel¬ 
que root de la^languc Grecque,ie tafehe de l’adoucir par vn 
François plus clair & plus intelligible ; pour n’en interrom¬ 
pre pas la Icéture par des termes Enygmatiqucs, qu’affe- 
dent la plufpart de nos Eferiuains^qui ne crachent, (com¬ 
me dit élégamment vn de nos Poctes ) que des Démons ; 6c 
n’écriuent qu’en des termes cpouuantables. 

Si ie ne traitte en tous mes Liures que des Eaux de Vais; 
c’eft parce que les-nrineraux, & les qualieez de toutes les 
autres duViuarez y eftant éminemment comprifes & con¬ 
tenues ; Il eft jufte de les y rapporter comme aux meilleu¬ 
res y plus abondantes, 6c plus diueriès en qualitez 6c en 
merucilles ; apres auoir marqué les lieux de leurs fources , 
leurs minéraux, & leurs vertus. 

Agrée cependant, ( Mon cher Lefteur ) ce premier ef- 
for de ma plume ,& cette petite prcuuc du zelc , que }’ay 
pour ta parfaite fanté ; fi ie t’exhorte au refpcd que tu dois 
à ton Médecin ; ce n’eft que pour t’obliger à le confulteren 
tes maux, 6c fur tout en la prinfe des Eaux minérales , que 
Galien a eftime fi prccieufes & fi importantes, qu^il les ap¬ 
pelle , L'Ancre fucrée du ftlnt ér U derniere table dtt nau- 
frage. 

Si tu le lis, tu n’y verras que des merucilles & des pren 
diges de leurs qualitez: & fi tu le prends comme tu le dois^ 
tu recôuurcras ta parfaite fanté en te joiiant &: à peu de 
fraix, &parray les plaifîrs que tu prendras, celuy de jufti- 
ficr par ton expérience la vérité de ce que j’écris en ta fa- 
ueur, ne fera pas le moins aduantageux pour toy ,& Ic 
moins glorieux pour ccluy qui t’y conuiç. 


■AduertifTement aux Beuueurs des Eaux luincraTès 
du Viuarez. 

A mamere Cimenter les Arts efi bien différente de 
celle quo» pratique en les enfeig»a»t : farce quen 
ne les feut troUner , que far les expériences des 
chofes particulières -, pour en eBablir des préceptes ; 
au lieu quon les doit enfeigner par telles, qui font generales é" 
plus e(tendues. S'il faUoit les repaffer toutes , é" les démontrer 
ivne apres iautre i outre que ce [croit vne peine pr/[que inff- 
nie-iér que la me de plufieurs hommes ny fuffiroit pas., il 
faudrait autant de fiecles quon en a employé a leur inuention. 

S^il falleit dans nos Efcholes é" dans nos Liures expliquer 
chaque maladie en particulier-, nom naurions jamais de 9o-r 
éteurs ny de Médecin s Ejlant fort aifé à comprendre que par ■ 
la connoifance generale des maux , en abrégé beaucoup la 
longueur de l'Art -, ér quon acquiert facilement l'intelligence 
des particuliers quelle contient^ 

Mt parce- qu'il n'ejî - point d'Art , ny de difdplme pim vaf 
te , ér plus eftendué que la Medecine : Les pim fçauans , é" 
les premiers de nos Maijires, qui iont enfeignée par écrit, ou de 
v-iue voix -, ont pratiqué cette méthode, de montrer ou de fuppojer 
les chofes les pim generales qui font limitées , auant que de 
venir aux particulières qui font infinies , é". tres-ennuyantcs. 

Et puis que par vn Principe aduoiié de toute forte de Phi- 
lofophes , on choque la Nature é" la Raifon ; toutes les fois 
quon employé trop de chofes k la perfeÜion de quelque omra~ 
ge , qu'on peut acheuer auec moins de foin ér de fraix, il 
femble quon ejl obligé en fuite de cette maxime , d’éuiter 
toutes les longueurs é‘ les difficultez des Arts : é" e» retran-^ 
chant les fuperfiu 'és , n'enfeigner que les ■ neceffaires , les pim < 
generales (fi les pim conuués, 

ïefiime aufii que c efi pour la mefme raifon quÂriBote dit ' 
qn fes Analytiques ^ ^ en fit Morale ^ qu'il fie faut toujeuu . 

î *j 



Aducrtiffement aux Bsihieurs des Eaux 
■ap^l^mrkU conmij^itnce dts flus nobles chofes , qui donnent le 
nom é" U poids auv pins menues , ^ aux moins confiderxbles\ 
a celles qui contiennent qux celles qiu font contenues. 

Et comme en toutes fortes de genres , il efi des Eftres plus 
parfaits , aufquels on rapporte tous les autres , qui ont moins 
de vertu éf de perfeBihn. l'ay crtï qu'en fuite de fi belles éf 
Jî. véritables maximes dam le de(fetn.i qt' j'ay fait de trait- 
ter en ce Liure des Eaux tninerales du Viuarez. : dans la 
comparaifon que fay aufi fait de leurs qualitez, fort rappor-. 
tantes é‘ ptu dijfemblables : le ne demis pas m'attacher a cha¬ 
cune en particulier : mais bien plutofi les rapporter aux meil¬ 
leures , aux plus parfaites , é" taux plus diferentes en miné¬ 
raux , en fources é‘ vertus' ; telles que j'eflime celles de Vais , 
qui enferment , & qtfi comprennent éminemment dans leurs 
quatre Fontaines tout ce que les autres de ce pays y ont de rare., 
de merueilleux. 

Mon deffein ne manquera pas d'auoir l'approbation des Sça- 
uans y dr des raifonnables -, qui la Itiy donneront autant plus 
agréablement , que la méthode de les prendre toutes , nefi pas 
‘différente de celle que- j'obferue pour les Eaux de Vais. 

Et parce que ie les crois les plus excellentes de la Prouin- 
ce dr du Royaume \ le les prepofe comme l'idée dr la quinte- 
ejfénce de toutes les autres qu on y peut prendre. 

Ce nejl pas que ie ne connoifie , dr qte ie n’aduoüe que 
nom y en auons beaucoup , qui ont quelque vertu df quelque 
minerai different de ceux qui nous font fenfiblès aux Eaux de 
Vais. Ce qui m'oblige a le remarquer, pour en inforfnerle pu¬ 
blic qui en peut tirer de grands aduantages. 

On voit jaillir vne Fontaine vn peu au delà du Pont de 
loyeufe -, df pouffer vne fi grande quantité d'Eau minérale , 
qu'elle en fournirait a plus de deux mille perfonnes tous les 
matins , fans nulle forte d'incommodité , ny demprcffement. Le 
goufl les trouue ameres~d'abord, falées en fuite dv fur la fn, 
dr apres les auoir be 'ùes vn peu plus douces , moins ameres, df 
moin's picquantes. Ce qui nous oblige d croire en premier lieu, 
qu'elles font ferrées, dt empraintes dvn Vitriol de Mars , o» 


minérales du Viuarez. 

de ' ferfui a (fnel^f4e peu plia de cuitte, (jue celuy que le dois 
. monîirer en noflre Fonlaine Daniinique. Le limon , U. cmjfey 
^ U ho 'ùe de cette fource ; fa couleur y fon gouH , [es effets \ 
le frequent 'vomiffement quelles excitent , (uiuant la partie»-^ 
Itéré diffofition des corps y ér la Cacochymie quelles y renebn-' 
trent , nom en laijfent perfuadez. conuainem. 

La pointe d'vn fel très adjîringent quon y goûte ; la gran- 
■ de quantité des vrines quelles font rendre , la prodigieufe 
feehcrejfe quelles caufent, la faculté de deffecher les plus vi¬ 
laines gales y & les plus, fordides vlceres , d'arrejler par la 
fmple application extérieure les plus grandes hémorragies , les 
crachemens de fang, les diarrhoées ^ flux de ventre , nous 
obligent à y reconnoijlre vne confiderahle quantité d'alum. 

La douceur quon fent apres les auoir bettes , ne fe doit pas 
.à mon aduiSy rapporter a l’Or, comme"le croyent quelques-vns: 
mais plutojl au foulfre de ce Vitriol y qui ejlant le pim oléagi¬ 
neux y le moins pic quant , é‘ le pim vif queux , s'arrefie pim 
long-temps ^ comme le dernier aux conduits du goufi 
adouciB par ce moyen l'amertume dr U pointe de tom les au¬ 
tres minéraux : outre que , iOr eiiant fort denje é‘ tres-eom- 
paBe y ne laijfe rien échapper de fa fubflancCy que quelques petites 
écailles , qui ont vn goufi , vne odeur y cjr vne teinture diffé¬ 
rente de celle qu’on y ejlablit fuiuant la variété des menjlrués 
é' diffoluansy dont on fe fert en fes diuerfes préparations, 
L’Analyfey é" idnatomie que nom en auons fouuent fait: 
les cendres y les chryffaux que nom en tirons , nom ont con¬ 
firme tous nos fentimens fur ces Eaux. 

Leurs qualitez, dr leurs vertus font admirables y df pour les 
maladies déjà remarquées y dr fur tout contre la plufpart de 
cèdes que nous appedons^y chaudes & humides ; parce qu-el- 
' les rafraifehiffent beaucoup , & deffeichent encore dauantage. 

Je ne voudrais pas les confeiller aux perfonnes maigres y 
pour ne les rendre pas plus feches , & plus décharnées que 
defquelets , moins encores a ceux qui ont le foye dejfeché par 
maladie ou de leur propre tempérament. 

l'en approuuerots fort ivfage pour ceux qui abondent en fe- 
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, AduertifTcment aux Beuucurs dès Eaux 
ropezx qui font trop chargez de cuifine^ér de corpulence-, eHès- 
leur vaudraient vne Dicte. 

■ f ie‘ les jugerais excellentes contre les trop grands jlùx d’vri- 
ne ; é" contre le perdre rouge (jr blanc des femmes j contre 
lé flux immodéré dés hémorroïdes , contre les douleurs Arthriti-^ 
ques, contre les enfienres de ratte-, ér contre les Hydropifiés. 

On les peut prendre depuis le Printemps jùfques en Autom¬ 
ne de la mefme façon qtion doit prendre celles de Falsj 

Celles du Gap prés de la mefme Fille de loyeufe , font plus, 
fcmblables a celles de Vais : f ce nejl que leur Fitriol ejl moins 
cuit j é" quon ny remarque peint de foulfrc. 

Celles de Saint Andeol prez de Boulogne -, font aufi forV 
rapport antes à celles dé Fait-, par le mélange, la quantité, ér l* 
cuitte de leur Fitriol chalybé, vn peu pluS' crû -ér moins digéré. 

Celles de Tuech font excellentes dr approchent fort de celles^ 
de Fais par leur Fitriol é" Itur foulfre : . mais par malheur la- 
riniere les a comblées. 

Celles de laujeac font trop crues, trop pefàntés, trop ferrées 
ér dangereufes pour en confciller vn long vfage. 

On en va boire à Selles prés de là Foulte, qui ont attfi beaucoup 
de rapport ér de conformité aux nofires de Fais, fi on en conjulte 
legoufi : mais ny en ayant pas de fi douces, de fi bien cuittes que 
tEau de la Saint le an-, ny de fi diurétiques que celles de U 
Fontaine Marie : puis qtion trouue en vn feul & en mefme lieu 
tout \ce qu on peut rencontrer en tous les autres, oh il cB des Eaux 
minérales: on doit venir s’y guérir ou s y fioulager. 

Il eTi vne infinité d'autres petites Fontaines, é‘- des Eaux 
minérales: quon voit fortir," ou couler, aux pieds des monta¬ 
gnes de ce pays foh abondant en métaux ér en minéraux : luf-^ 
ques Ik-mcfime que la plufpart,ides Eaux communes quon y 
boit, en font empraintes : comme le fçauent tres-bien remar¬ 
quer les eHrangers, par le goujl extraordinaire -, é" Its effets 
quelles leurproduifent. 

^Jiîais n.en efiant pas des meilleures ny des pltss connues 
que celles dont j'ây écrit la Nature, les lieux, de les qualitezi 
se. frets■d'auoirfatùfaiî a ma promeffe, é' a iatteste du public ,. 



A MONSIEVR FABRE, 


Sur Ton Liure des Eaux minérales du Viuarez. 
QJ/'A T RAINS. 

T ^Oft rxre Liure nottf fait foy^ 
c^Hinâ nous en faifons U levure y 
les fecrets de U T^ture 
font pas des fecrets pour toy. 

L'Eau y qui ParoiB en ce Volume 
far ton raifonnement diui» 

Fait ceder le plus puijfant vin 
Au goujl que luy donne ta plume. 

Les Èeuueurs y dont la guerifon 
Succédé i de douleurs fi fortes ; 

Pour la fantêque tu leur portes y 
T'en doiuent bien faire raifin. 

Par Noble LOVYS DE BMAN, Seigneur de 
Miraual, Confeiller du Ro]r > & fon.AduocaC 
General au Bailliage du Viuarez. 


A MONSIEVR FABRE, 
Sur le mefme fujec. 

B ien que d’vu Style douK é" 
Pindare nous ayt venté tEaUy 
FABRE, fans ton Liure fi rare 
Je neuffe jamais cru Pindare. 

P. L.R.P. M.D. L. C.D.I. 




Sur Je mermc fujct. 


B VR LES QVE. 


L EBeur ce Liure fans égal 

Contient vn remeâe à tout mal : 
Ce nejl fas que te v'ûeille dire 
Ce qu'on dit de cette Eau pour rire i , 
Maü les maux quelle ne pourra^ 

Sa lefture les guérira. 


Par le me£me. 


QVATRAîNS, 

I E ne fçay fi les Confijfeurs ^ ' 

Ont mérité tant de louanges^. 

JB'auoir fceu donner des douceurs 

Aux 2lpix , aux Citrons.raux Oranges ; : 

Ils y font entrer tant àé miel 
Tant de fuccre é" tunt de canelle 
cyuils 0 fieraient prefques du fiel; : 

Son amertume naturelle,. 

Mais cefi vn coup dart tout nouueau . 
Dont FA ERE y a feul toute la gloire 
De fçauoir confire dè l'Eau, 

Du jus amer^ de l'efcritoire, . 

Par-. le mefme7 


Ckïiiîimo DoAori Medico,& amico colcndilïimo D.D.ANTONIO 
FABRE, de quatuor Fontibus è Vallenfi ruje- 
fcaturientibds .feribenti, 

j^MtMor ex, vfta manant miracula Rupe ; 

Or ta fed ingenio plura fuere tuo, 

Au^toie, GX. D,Di AMORDEIjDodpreiüedica M» 

MS- 
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EAVX MINERALES 

EN GENERAL 

LIVRE PREMIER. 


CHAPITRE PREMIER 

Qne tintelligence dtt rapport i CT* de l*analogie, qua It 
grand Monde auec le petit , efî neceffaire à la 
connotjjance des minéraux ^ O* des 
Baux minérales. 



l L n*eft point de connoiffance plus digne < 
' de rhommc î ny plus conforme à fon effen- 
, que celle de foy-mefme , & de Tes 
/ principes : Et ie ne me puis alTez eftonnèï 
que nous avons tant de palîîons, & que 
* nous prenions tant de peine à reftude des 
autres chofes, qui nous font ou fort inutiles ou eftrange- 
jrcs î & que nous ignorions les plus importantes veritez ^ 
êc manquions des plus eifcnticllcs connoiflances. 

S$attoir} , tout qui eR au dehors de nous, & igooret 
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J, Des Emx minérales e»ge»eyitL 

tout ce qui fe paffe au dedans, eft vnc eftrange efpece d’i¬ 
gnorance, à mon aduis impardonnable)puis quelle eft fi 
oppofée à fcoftre nature, & fi contraire à noftre bon-heur. 
Faut-il s’Iftonner, |i ce Philofophe, qui auoit vieilly à 
Icrtude, &;à lapradique de la fagefie,auoüoit en tpou- 
r-aht.', auce autantde honte que de vérité, qu’il ne fçauoit 
rien d’afleuré que fon ignorance} puis qu’ayant occupé fes 
foins &c fa vieàl’eftudej&àlafpeculationdu monde fen- 
fible, il n’auoit prefque rièh donné à la connoilTance de 
foy-naefme ? Fautwl s’eftonner , fi le plus éclairé de tous les 
Dieux de-l’antiquité, cette grande Diuinité de la Grece, 
auoit fait grauer en lettres.d’pr fiir rentrée„dc fon Temple 
cette belle leçon , ‘à cette importante maxime, Connois-toy 
toy mefme? 

Comme s’il euft voulu nous-faire comprendre par ce fa¬ 
meux Adage , & par cette‘ridic inïcription, que c’eftoit 
y ne eftrange folie, yn temps perd.u.&:, mal employé , vn 
eftude fort inutile,& tres-ridicule,'de s’appliquer fortement 
à la connoiflance de toutes Içs çhofès qui'ne font rien de 
nous-mcrmes,&: qui ne nous regardent pas-Et d’effet, n’eft- 
ce pas détruire en quelque maniéré fbn Eftre, que de n’en 
fouhaicter, ny n’en procurer pas la conferuation ; -Et ne 
faut-il pas auoir,renoncé aux plus pures lumières de la rai- 
fon, &à cette pafiioii naturelle, &:ineffaçable , qui nous 
porte ,& qui nous obligé'a Tâmour , & à la conferuation 
de nous-mefmes ? Et comment pouuons-nous y trauaillcr 
vtilèmerit, &fatisfaireà cette Loy, dont perfonne n’a pas 
difpenfé, fi nous ne nous connoifibns pas? 

Aprenons donc à nous, connoiftré'parfaitement par l’A- 
nalyfe , q.ué nous deuons. faire des parties., qui nous com- 
pofent : -Et puis que Dieu nom a formez de deux principes, 
■d’Ame j-&;de Corps •, d’intelligence àc de matière ; laiflons 
J’exampp.de la;prernicrèaiKt Théologiens y 8^ ffaifcjns J>ai3.a- 
jonik ,du.d€rnier,:qui atïuscëft plusfenfible &:prus;ajirpc*'’; 

Confider.ons.ee.Miccocofrac comme vne Idée., vne eop- 
-pie-, &: vn abrégé du.gc^nd Monde y àc dans .Iq rapport 
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l’Analogie de ccs deux Mondes j nous trouuerons la con- 
noiflance de nous-mefrnes, & de tout ce qui nou« peut 
cftré aduantagéux ou neceflaire. Et parce quc‘ la diuilîon 
eft la mere de la diftindion & de la clarté ; comme la foule 
l’efl: du defordre, %C la multitude de la confulion, toûjours 
fuiuie des tenebres : Puis qu’il n’eft point d’Art qui falTe 
mieux ces Analyfes & ces diuifions que la Spagytiquci 
fuiuons fes lumières & ia façon de s’expliquer. 

LcMacrocofme ou le grand Monde créé, & non pro¬ 
duit par voye de génération & de femence, n’eft pas fu|ét 
aux Loix ordinaires des communes générations, de toutes 
les autres chofes qui en comprennent deux parties, ta pré¬ 
paration de.cette femence & fon cmerfîon ou fa (ortie ata 
dehors. 

Au(fi eft-il diîpenfé des funeftes fuites qui raccompa¬ 
gnent , eftant exempt de cette eternelle vicifïïtude de tous 
les corps , qui apres auoir roule parmy vne infinité^ des 
compofitions &: des mixtes , font contraints de retomber 
dans la matière du premier Chaos, pour de là fe conuertir 
ou tranfmlier en m?itkre ou feminalé ou nutritiue. 

Et parce que confiderant ce grand Monde en ces chan- 
gemens, exempt de toutes les rigueurs des générations 
ordinaires, n’ayant nulle femence pour cftre produit dé 
nouueati: Nous remarquons pourtant quelque grande idée 
de generatioir fort rapportante aux fùes qui- nourrifTent 
les plantes, &C fort femblable au laid que produifent les 
animaux ; qu’il verfe furies lieux dé fes générations , dans 
le Globe inferieur pour fournir d’ali mens , donner la 
nourriture necelTaire à ces produdions. Les plantes au 
contraire, & les animaux, qui fe conferuent par la fucce(î : 
fion des Indiuidus, ou des Eftres particuliers, ont befoia . 
de (cmenccs toutes nouuelles en deux maniérés. 

Car ou cette propagation fc fait par i’efpece, que nous 
appelions vniuoquc & toute femblable ; ou par vne voye 
particulière hors de cette raifon & de cette idée femihale-r 
Et c’eft par cette forte de génération, que nous luy voyons; 

A jj 
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produire des efFecs fi difFcrcns dc >curs caufes de leurs 

principes, que nous appelions Equiuoqucs. 

Ce Macrocofme a befoin de fa nourriture j & comme 
dans le petit Monde elle eft vn aduancenjent des chofe$ 
déjà produites par la digeftion-ÔC IVnion de l’aliment qui 
luy eft füurny, pour reparer les pertes continuelles qu’elles 
font, & pour arriuer au terme de leur génération : Parce 
que cetre matière generale S>C vniuerfelle eft trop impure 
& indigefte; 11 faut que par cette vertu nutritiue, & au 
moyen des parties officiales , qui la préparent, qui en 
acheuent la cuitte en fcparant le pur d’auec l’impur, & le 
bon d’auec le mauuais, pour les conuertir en fon Eftrc pro¬ 
pre. 11 en eft de mefme du Macrocofme ou du grand Mon¬ 
de, qui fe nourrit de la matière des végétaux & des ani¬ 
maux , qui retombent dans leur jChaos & 'dans leurs pre¬ 
miers principes, par vne reuolution auffi myfterieufe, que 
neceftaire, û célébré parmy les anciens Philofophes. Le 
lieu de toutes ces cuittes'& digeftions fe fait dans le Globe 
inferieur , comme dans la ventricule & les inteftins j pour 
de là apres cette parfaitte feparation des matières les plus 
xralTes & les plus rerrcftres, s’eleuer dans l’air, par les va¬ 
peurs, comme par les veines Mczaraïques, & fe tranlpor- 
terdans la Luné, ( qu’on dit eftre le foye de ce grand Mon¬ 
de, que Platon appelle vn grand animai&:acheuer la fé¬ 
condé cuitte. De ce grand foye il pafle à de particulières 
digeftions, qu’elle pouffe en haut & en bas ; les premières 
pour feruir ou d’aliment ou dç matière à tous les Aftres, 
d’où il verfe,fes prccieufes influences, ces efprits vitaux 
qui fouftiennent la vigueur de topcgs fes parties, U. entre¬ 
tiennent leur raerueilleuiê oeconomie. Les dernicres qui 
defcendç.ni: de leur propre poids à ce centre de tous les 
corps gra.ucs fourniiîent à ce Globe inferieur la nourriture 
neçeflùire , & ces idées feminïjles de toutes les chofes par¬ 
ticulière?^, par la vçrtu des facultez generatiues, & de tou¬ 
tes celles qui fermentent, qjuidigèrent, ou qui nourriffent. 

Cçff a.plus prés.ie fçAM,£nenc des plus excçllens Spagyri- 
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ques, touchant la génération la nourriture du grand 
Monde, par k rapport qu’elles ont auec le petit. 

Mais parce qu’il n’eft point de cuitte , ny de nourriture 
fans excretnens î ceux du grand Monde font fort aifez f 
remarquer. Les plus greffiers defeendent au plus pefant 5^ 
materiel de tous les Globes, &s s’arreftent deflus la terre. 
Les plus liquides fe feparent dans les Mezaïques de l’air en 
pluye , neige, cxhalaifons météores. La Lune comme 
ync autre foye renuoye apres fa cuitte, les plus chauds de 
ifis excremens dans l’endroit obfcur de fès taches,que nous 
y obferuons, comme dans la veffie de fon fiel -, pour apres 
cette première feparation pouffer dans les mers, qui luy 
tiennent lieu des reins & de veffie, les matières les plus 
fereufes ; afin que par l’Acrimonie la pointe, & la vertu de 
leur fei elles auancent toutes les baffes générations du Glo¬ 
be terreftre. 

Siievoulois enchérir fur cette penfeevn peu abftraitc* 
if mctaphyfîque; le dirois qu’entre le grand & le petit 
Monde il n’eft que la différence de la figure de là gran¬ 
deur , Sc non pas celle des parties. 

Icferoisvoir fort clairement fuiuant l’ordre Anatomi¬ 
que les trois ventres ou capacitez dans la Terre, l’Air Sc le 
Feu, la faculté animale dans les Cieux , fes yeux dans les 
Aftres, fes poils dans les herbes, fes cheueux dans les ar¬ 
bres , fbn coeur dans le Soleil, fon cerueau dans la plus efle- 
uce des régions celeftes, fpnpoulraon dans les airs, fonfbyc 
dans laLunc,fon eftomach dans les grands vuides de la ter¬ 
re ,fès intelligences dans les efprits.,fcs inceftins dans less., 
conduits fccrets du Globe inferieur, fes os dans les mon¬ 
tagnes , fès humeurs dans les grandes riuieres, fa veffie 
dans la vafte eftenduë des mers, fes nerfs & fibres dans les 
métaux, fes cartilages dans les pierres vn peu moins dures, 
fes chairs dans les terres molles, fa graifle dans les gommes 
& les refines, fon phlegme & fon humide dans le Mercure, 
fa chaleur radicale dans le foulfre, fàfolidite dans lesfcls, 
& le refte de fes excretnens dans les mines minéraux, ou 
eaux minérales. A iij 
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, Ne fcmbleroit-il pas d’abord que le parallèle en efl: fort 
iufte, & que l’analogie en eft auflî cùrieufe, qua véritable. 

Mais parce que toutes ces ingenieufes contemplations 
n’ont pas toûjours la vérité, &c l’cuidence que ie cherche en 
toutes chofes comme le fcul obiet de mon eftudc, & de 
mon delTein ; ie ne m’attache qu’à la derniere reflexion des 
Sels, & des Minéraux, dont le Vitriol & le Sôulfre tien¬ 
nent le premier rang chez tous les Cliymiflres & les Sça- 
uans : foit qu’ôn en confidcrc la nature , & la formation s 
fôit qu’on regarde leur vtilité, leur importance, fleurs 
vertusen toute forte de maladies, furtouten celles du bas 
ventre. lufques là-mefme que parray les Eloges,que le grand 
Paracellc, Phoedron , Béguin , Hartman ,, Crollius, Ray-, 
mond, Baflle, Graton , Potier, Quercetan , Sennert, Qu« 
uinger, Ténezei, Keflerd’Auiflbne, & vne infinité d’au¬ 
tres llluftres, donnent au premier ou au Vitriol, eft de 
i’appeller, la troifiéme Partie de ia.Médecine, l’Abregc de 
l’Art & de la Nature, qui renferme en fafubftance tout ce 
que les boutiques &: lés cabinets ont de rare & de précieux; 
fcnvn mot qu’il eft le Taumaturge &£ le grand faifeür de 
miracles de la Médecine. 

Si quelqu’vn s’en veut bien inftruire, qu’il prenne la pei¬ 
ne de lire la fçauante Anatomie, qu’en a fait Angélus Sala,, 
pour en remarquer les Prodiges en la cure dès maux les 
plus dcfefperez 5 & impoffible à tout autre rcmedè qu’au 
■Viïsiolparfes diuerfcs préparations. . , 
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CHAPITRE II. 

Des Minéraux de nos fontaines , é" de leurs differentes 
préparations. 

S ’il eft vray que le grand Monde & fes parties foient les 
Idées de toutes les productions du petit ; cette. Idée ôi: 
cette lèmence tombant dans fa matrice métallique > c’efl à 
dire dans vnlieu propre &c difpofé à fa génération , par le 
fejour » qu’elle y fait , s’excite vn efprit & vn feu de cette 
idée ferainak, qui la conuertit infenfibleraent par fa force 
& la vertu de cette matrice en la nature du metaii. Et com¬ 
me toutes les chofes auffi bien que les métaux font formées 
de deux principes, du mercure ou de rhumide, de foulfrc 
ou de feu, il leur en faut vne troifiéme pour leur feruit 
d’hypoftafe.& de fuppoft, qui leur donne foiidité > II leur 
faut vn fel fixe vitriolé, qui en eft la baze & le fondement 
au fentiment de tous les Doftes. 

Et.à bien prendre le Vitriol dans fon effence, Si dans fa 
nature j on tombe d’accord, qu’il eft vn fel minerai, qui 
approche fort de lacuitteSi de ,1’cxcellchce des Métaux, 
de qui les plus parfaits font les plus compâéles $i.les plus 
purs, apfes auoir paffé par toute forte de préparations & 
d’exaltations. Que s’ils ont quelque denfité ou efpailTeur 
'Confiderablc, U ;quelque vnion difficile, à rompre , ils la 
doiuent à ce lel Vitfiolé.j qui en fait le fonds & le. prin¬ 
cipal. 

On en fait ordinairethent de deux fortes ; l’vn'.qui parti¬ 
cipe de Venus ou du cuiure j l’autre qui tient plus de Mars 
ou dufer; à qui on donn.e diuers autres noms fuiuant la 
-dftference.des lieuxi defquelson le tire, ou des diuerfes 
couleurs qu’il a. , 

Geluy des Eaux de ce pays .tient plus de Mâts., quç de 
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Venus ) comme Thumeur & ,1e Genifr de ceux qui l’habi¬ 
tent, qui n’ont rien de la moUclTe féminine ; qui font péni¬ 
bles & vaillans, capables de tout entreprendre, d’attaquer 
& vaincre les plus grandes diflicultez, qui s’oppofent à 
leur naturelle generofité. Et il femble que la nature qui 
fait toutes chofes auec beaucoup de proportion, nous four¬ 
nit vn fort bel Emblème, & vne Idée tres-parfaite dans Içs 
mines de fer Ô£ de vitriol, comme elle nous donne vne 
cellénte marque de leur bon fens & du poids de leur lUgé- 
ment dans la quantité du Saturne ou du Plomb, qu’elle 
nous produit en plufieurs endroits. 

Et comme le Vitriol de nos Eaux fuiuant les differentes 
préparations qu’on en fait, ôc par le feu central ou élé¬ 
mentaire , naturel ou artificiel, eft capable d’operer vne in¬ 
finité de differentes merucilles en la guerifon de nos 
maux.. 

le dis aufïî auec vn tres-jufté rapport J que lés peuples ; 
du Viuarez ont vne difpofîtion extraordinaire à toutes les 
plus grandes chofes, aufquelles on les applique : comme 
i’Hiftoire & rexpcrience dés ficelés paffez , & du noftrc , 
le iuftifient en mille rencontres. Les Commentaires de 
Gefar, ^ fa plus grande deffaite au centré du Viuarez en 
font de prcuues fort anciennes ,^trcs-authentiques il 
fut contraint d’àduoüer dans fon déplaifir, que c’eftoit vne 
nation inuinciblcs qui feulé auoit pû arreftér le torrent d& 
fa gloire & de fès vidoires. AufEne ra’eftonne-iç pas que. 
la plus ancienne Nobleffe de cét Empire, foit fortiede ce 
Pays, oùla vertu a toujours efté flir le Thrôné } & que la 
plufpart ayent eù tant de foin & tant de paffioa d’y baftir 9 
& d’y conferuer vne retraitte. C!eft l’Eloge que leur donne 
vn des plus fidèle^ ,& des moins ftateurs Hiftoriens de ce 
Royaume} lors qu’il dit, que le Viuarez eft vne pepiniere- 
de grands Guerriers, des hommes fans peur du péril, lors 
qu’il s’agift de feruir leur Prince., ou de dei&ridre les intè- 
îcfts de leur patrie. 

lè; n’en -diray pas dauantâgç s de peur d’en dite,jmolns 
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qu’il ne faut ; & reuiens en rnpn Vitriol qui en cft vn fore 
naïf & fort véritable Hyeroglyphe. 

On le préparé en plulîeurs maniérés dans la Ghymie; 
on le purifie, on le calcine,- on le diftille, on le précipité, 
on en tire des Tels, &: des extraids ; on en fait vn très-doux 
&:tres-innocent vomitif du Vitriol blanc, que Crollius, 
Béguin, &: noftre expérience nous font connoiftre eftre 
excellent pour décharger l’eftomach embarralTé de phleg- 
mesyifqueux &:,gluans ,qu’y ont laifleles cruditez , les 
cuittes imparfaites des alimens, ou quelque autre'humeur 
jnaligne, que les vifeeres y ont verfe. Les fiévreux s’en gue- 
rüTent à peu de fraix, &: par le poids, ^ non pas le prix 
d’vn efeu d’or, regorgent par quelques fecoufiès leur bile , 
&,leur melancholie dans l’eftomacb, pour de là la poufTer 
plus heureufement par rOefephage, comme par rendroit 
lepius court & le plus aifé. Quèlques autres préparent le 
Vitriol d’vne maniéré fi excellente, qu’il conferuofa vertu 
Emetique fans perdre fa faculté purgatiue, dans les chry« 
dans que l’on en forme» , 

Il en eft beaucoup, qui ne pouuans foufFrïr la violence 
des vomitoires,ne le veulent que purgatif j pour ceux- 

là on le dépoüille de là,qualité Emetique, de fa pointe & . 
de fa vertu corrofiuc îne luy lailTantpar leurs digeftiûns bù 
défécations 3 que celle qui eft ncceflaire, pour irriter tres- 
doucement les inteftinsi comme nous le remarquons en 
nos Eaux,-OÙ cette préparation eft d’auîant plus belle,- 
qu’elle cft exempte de tout artifice , &C infaillible en fon . 
eifet. Plufieurs le calcinent rubéfient dans l’Alchymie 
&,la Métallique , luy.faifant perdre fa naturelle humidité 
pour les vfages qu’ils en prétendent. . Là plufpart le diftil- 
îent pour en tirer vne eau , qu’on appelle, Vitriol^ 
fouucraine.aux grandes ardeurs dz douleurs de telle, capa¬ 
ble d’adoucir &v defteindre les bolüliantes vapeurs d’vn 
fang échauffé-, en foûteuant la vigucurde tous les vifeeres; 
©n en tire des Eaux fécondes qui prouoquent les vrines, 
&;iss:fuëuîs 3 ,t.emperent i’Actimoilie. des vleeres &.dGs 
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nrafdicafttesichcurs, abbactenc les inflammadons & dou¬ 
leurs desplaycs, de'cralTent beaucoup, font le rein plus 
beau : guerifl'cnc des Gales & des Dercres le plus déman¬ 
geantes. Il en fort ordinairement vn phlcgmc aride, 
qu’Hartman dit eftrc vn grand fecret contre la douleur 
de telle, &: rEpilepfie. 

On en épure vn efprit, ou Tel volatil, ou la pure volati»- 
litc-du Vitriol,que Theophrafte recommande tant en la 
curation des fièvres chaudes &: malignes j & que Sennert 
en fes TnllitutionsMédicinales, &û fouuent en fa prati¬ 
que efleue par fes loiianges iufques aux Cieux. le ne veux 
tien dire de l’efprit ordinaire du Vitriol fi connu de nos 
Pharmaciens, fi rafraifehiflant, diurétique , incifant, en- 
nemy iuréde la pourriture, fi agréable à la bouche par* fon 
aymabJe acidité, fi reuenant à l’eftomach dans le dégouft, 
fi fouuerain à tous les vifeeres embarrafiez de quelque ma¬ 
tière trop crafle. le palTe l’huile doux du Vitriol, où l’eC- 
prit de Vitriol dulcifié fi excellent contre les catharres, fi 
puifiant contre le calcul & contre toutes les maladies tar- 
tarées/ Que diray-je de fon efprit Philofophique fi oppofe 
aux maladies vénériennes, aux grandes fièvres, aux débi¬ 
litez d’eftomach, aux obftruélions de tous les vifeeres, 
aux maladies de la tefte, qui s’engendrent par la fympathic _ 
des parties balTes; &;.furtout à la raelancholie hypocon¬ 
driaque. Il eft fuperflu apres les obferuations de tant de 
Sçauans, que ie remarque en fa faueur , qu’on tire par fon. 
moyen les plus belles teintures des minéraux, la folution 
des perles & des autres corps précieux par cemenftruë & 
ce difibluant merucilleux. 11 eft encore moins nccefiaire, 
que ie m’arrefte à l’efprit tartarifé du Vitriol, qu’on appel¬ 
le chez les Dodes, Liqueur de Diane , de grande vertu con¬ 
tre toute forte d’obftruâ:. jns internes, tres-propre à blan¬ 
chir la peau , & affiner le tein des Danies. Celuy que Penot 
en tiroiceft encore de plus grande force contre l’embarras 
de tous les vifeeres ; parce qu’il eft beaucoup plus entrant, 
Scaperitifque les autres. Angélus Sala l’a rendu Diapho- 
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ectiq«e,aptritif& detcrûf,pour emporter les Gbftriiâ:ions, 
purifier la mafle du fang, prouoque les douces fuëurs dans 
i’Hydropifie &: maladies veneneulësi; & <i’vne incompara¬ 
ble vertu pour l’impureré des poulmons. Et parce que le. 
Vitriol de fa propre fubftancc & lemperammcnt, efl: enne- 
sny de l’Epilepfie du mal d’Hcrcule, de Saint lean ;&pour 
le dire en bon François, de mal caduc ou du haut-mal; on 
en tire vne infinité des cfprits Antipilcptiques, qui ne 
manquent iamais.de guérir ce malanx petits Enfans,3i: fou- 
lager beaucoup tous ceux qu’Hyppocrate dit eftre incura¬ 
bles ,.leur éuitant ou la fréquence,,ou la longueur , ou la 
violence des Paroxifmes. 

le laiffe à part toutes les Huiles qu’on en tire^ comme 
cette douce huile, ce fameux &; ce grand Diaphorctique , 
qui a vne particulière vertu de relferrer en failant fuër, à' 
mefure,qu’il Quure ; aucc toutes celles qu’on applique ordi=* 
nairement aux inflammations de la Goutte , ou que^ l’on, 
referue pour les plus belles operations del’Alchymie. On. 
en fublime.ces riches fleurs, qui plus puiflantes que tous- 
les onguens, .mondifient tous les vlceres &c playes putrides, 
les incarnent.& cicatrifent'parfaitement.. Son Soulfre ne 
fait pas de moindres miracles ; Et quoy qu’on cro-ye que le. 
Vitriol efl: entièrement oppoie aux maladies du ppulmon. 
Il efl pourtant merueilleux' en telle maniéré contre- ces 
maux 5 .&.vn epulotiquc incomparable. l’cn appelle s té« 
moins le curieux Hartman, le grand Crollius, ié fçauanc 
Angélus Sala, quien ont-.tiré vnSoulfre.purgatif,pareil à 
teluy de noftte fontaine Saint lean. 

Et.puis queleSel efl lepremier principe de toutescIVo-- 
fes j dans la derniere de leur Analyfe on en tire vn Sel, ou : 
plûtofl vn prodige de l’Art, pour toute forte de vomifle-^ 
ment , neceflaire.en Ja guerifon de. l’Epilepfie, des mak'»-- 
diss ou fymptomes produits par l’Acrimonie & la corru¬ 
ption des vapeurs efleuées de tout le bas .vencrc;eHfin 
vn fi rare fecret contre les palpitations de cœur,. cardiog^- 
jpaes 3 fièvres maligaci èc peftiiientieilcs, que Sala nc.trou^. - 
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ue pas afFez de louanges pour luy donner. le ne puis 
. paflcr foubs filence Tes beaux extraids , Tes teintures, (es 
Anodins, iès Narcotiques du Vitriol, <jui nous dorment vn 
li doux repos dans la violence des plus grands maux , en 
réprimant, bu incraifant la fubtilité des vapeurs trop acres 
ou trop vcneneufcs. le ferois tort à cette ElTcnce de SouV 
fre du Vitriol bien plus puiflant, que cette célébré teintu¬ 
re de l’Antimoine, iî vtile à la propagation de refpece & ü 
neceffairc à la conlèruation de nos corps, dont elle gué¬ 
rit la^Iufparc des maux par vne infcnfible tranfpiratkan ; fi 
ie ne luy donnois le rang que mérité Ton excellence. Et qui 
pourroit fe taire fans crime de cette teinture magiftrale du 
Vitriol, que Qiicrcetan appelle fon Elixir & faMedecine 
vniuerfelle, donc ilfeferuoit pour les malades abandon¬ 
nez, pour réduire le Sol, pu l’Or en fa première fubftan- 
ce &en tirer fon remede vniucrfalifïime j comme il l’appel¬ 
le luy-mefme. le veux conclurrc ce Difcours du Vitriol & 
de fes préparations par fon magifterc, en de fi difterentes 
façons, qu’il feroic ennuyeux de les marquer toutes, ren- 
uoyant mon Ledeur à cous ceux qui en ont efcric , apres 
les luy auoir indique'es, pour luy faire comprendre plus- ai- 
fement celles qui font dans nos Fontaines. 


CHAPITRÉ III. 

Des Cttittes é" préparations differentes dff Vitriol e» 
nos Fontaines. 

I L me doit donc fuffire d’auoir parcouru les principales 
vertus, & les diuerles préparations dü Vitriol ; d’en auoir 
marque les plus rares effets î d’auoir eftably des Principes 
&C. des Hypothefes, pour en tirer des cohfequences falutai» 
res, & juftifier Je rapport qu’elles oiit auec nos Eaux» 
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qui font vn million de fois tous les ans de bien plus fur- 
prenantes merueilles, : ' 

' Elles font Emetiques ou Vomidues dans la fontaine 
Dominique ; purgatiucs dans la Saint léàh ; âpédtiues &: 
putgatiues dans la MarqUife ; diurétiques dans là Marie ; & 
(ans-doute Diaphorctiqucs, û nous créufîons vn pêü au dé¬ 
jà de éctte derniere. Et ceqiiiefl: dé plus extraordinaire 
par tout ailleurs, fi commun en ces ricliés fources', c’éft 
qu vne mefrae & feule fontaine, fait tout ce que toutès les 
préparations de l’Act &: les autres Eaux minérales peuuertt 
faire de merueilleux &c d’eftonnant. Il n’eïl; pas neceflaire 
de courre toutes les Eailx des Prouinces voifincs, Sc de 
rouler par Jout le Royaume , pour recouurer fa fanté per¬ 
due , apres auoir épuifé l’induftrie des plus fçauans ; nos 
feules fources, nos miraculeufes fontaines, contiennent 
par l’excellence & la variété de leurs vertus , tout ce qu’on 
cherche de rare ailleurs, valent plus que tous les fels 
Emetiques s Eaux diftillces, phlcgmes acides , efpritt 
doux,aigrcs,tartarifez, philofophiques, apéritifs, fubliracs, 
antipileptiqucs, précipitez., huiles, extraits, teintures» 
raagilteresjfe que tout ce que les trois Eftacs ou Royaumcc 
de la Médecine, plantes, animaux , minéraux, qu’Hyppo- 
crate appelle. Les parties de fon hurmonie^ ont iamais pro?- 
V duic d’excellent. Dans l’vnc ce fcl vomitif eft tout pur aucc 
fa liqueur emprainte dVn elpric de fer, donc elle a le gouft 
à la fortie de fa fource. 

V Dans la féconde elle fe filtre, fe confond & fc meüe â 
parfaitement auec vn fcl fulphureux fixe & volatil, que 
par vne digeftion continuelle du feu central fort temperc 
& 'dela chaleur eftrangere, comme par vne éternelle co« 
hobation ou plûtoft edulcoration , toute la vertu vomitiue 
fe perd, Si n’en refte qu’vnc putgatiuc tres-innocentc , Si 
fore efficace dans la Saint lean, que ic puis appeller le plus 
doux, le plus afTeuré Si le plus puifTant purgatif de la Mé¬ 
decine ; comme font contraints d’aduoüer tous ceux qui 
ea viennent prendre i lufques lâ-mçfmc, qu’il n’en eft pref- 

B iij 
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que point, qui ne commence par celle-là comme par k 
plus fupportableà leftomach , & la moins ennemie de la 
poitrine,, à raifon de la cuitte de.ron Vitriol &: du mé¬ 
lange de fpn foulfre. Audi n’eftr-il perfonne,. qui s’en plai¬ 
gne auec raifon-i puis qu’eftant la plus aiféc à cuire & à dis¬ 
tribuer, elle. ne peut manquer iamais fon eflèr. 

.Ç’eft ee qui a donné fuiet à quelques curieux Obferuûr 
.teurs de l’appcller » Z,4 Font Aine des Vieillards , ondes ieu-- 
nes gens, q.ui ont l’cftomach débile, la poicrine feiche U. 
foible, ô£ la texture délicate, l’adjoute à.leur Obferuation 
&:àleurpenréc, qpe c’efl: la fontaine de tout le. monde; 
.puis qu’elle feule purge beaucoup & tres-doucement par le 
bas &î par les vrines ; prouoque de fort médiocres fuëurs i 
reftablitl’appetit perdu ; donne vne incroyable difpofition 
à tout le corps vne force extraordinaire à l’eftoraach Ô5 
aux inteftins, qui la fouffrent bc la digèrent auec vne Eu¬ 
phorie vn.bon-heur tout particulier. Et pour le. portée 
plus Iping, enchérir fur. tout cela ; ie puis appuyer cet¬ 
te vcr.ité de mon.cxcmple ;.puis que depuis plus de dixansy. 
ie ne bois point d’autres Eaux minérales, que de celles de 
la Saint lean, que j’eftime autant par dfeflus les autres que 
lel^iuinSawucur aifeure que le grandSaint Ican, eft relçné 
en grâce, & en gloire, fur les autres Saints», 

le.fçay que ccdîfcours furprendra biendù mondé & paf^ 
fera pour paradoxe : que d’abordon m’oppofeta^ la coûta-, 
înc,qui tient lieu de Loy, authotifée par tant de perfonnçs, 
qui ne,pr.ennent q,üe de laMarquife, appuyée du manuferiî 
d’vn grandErefident , &: d’vn petit Imprimé d’v.n des plus, 
délicats Eharraaciens de noftrc Rr.ouince; foûtenuë par les, 
meruejlles continuelles ,.que nous luy voyons.opérer.: l’ac¬ 
corde qu’elle cft vne fourc.e de. prodiges pour les obftru- 
iftions iniiererée.s, que tous les aciers n’ont pu vaincre. le, 
confelTc qu’elle eft toutc-puifTante pour ouurir bL débarraf- 
fer promptement.,.les inteftins , fis les vifccres; & ie ne. 
veux , ny ne puis nier, qu’en nettoyant toute lamaftc , la, 
dégageant de tout ce qui la peut coftampre, clk purifie Ic^- 
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fang dVnc tnerueilleufe façon; &: qu’en fuite toutes les 
cuiltes qui dépendent des bons fucs des humeurs bien 
préparées, les erpri'ts qui en font produits, ne pcuuent eftcc 
que tres-purs, &:la ranTé„que tres-parfaite. 

Mais auffi ne roc peut-on pas contefter vne vérité publi¬ 
que, & connue de tout le monde; qu’elle eft trop forte 
pour des eftomachs affoiblis , pour des poitrines deifei- 
che'es ♦ menacées de Phtyfies, ou de fieVre Hedique ; pour 
des cerueaux froids & humides ; & que fi elle fait de mer- 
ueilles ,tl faut que la Saint Ican y donne le coramcncc- 
ment Sc le premier coup , pour rendre fes Eaux plus vtiies 
èc fupportablcs ,y appriuoifantreftomach infenfiblement, 
le fortifiant contre fa froideur, & la pefanteurde Ibn rai¬ 
nerai, AuH arriue-il fouuent que ceux qui fe difpenfenc 
de cet ordre pour fuiurÿ* d’autres méthodes capricieufes 
ics vomiflent incontinent & font contraints de recourir à 
la première pour reuenir à laMarquife , qui ne charriant 
qu’vn pur Vitriol &:.cn tres-grandc quantité les furprend 
les accable d’abord. 

L’Analyfe & l’Anatomie, que nous en faiforts tous les 
ans, nous dccouure le Vitriol en toutes quatre, & en pe¬ 
tite, quantité dans la Saint lean, auec vn foulfre confidera- 
ble, qui fert de baae à vn excellent Laudanum, que nous 
préparons. Nos diftillations tres-frequentes nous ont ex- 
pofé vn fel Vitriolic beaucoup plus cru dans les Eaux de 
laMarquife, fans qu’il nous yrefte aucun nitre, comme 
quelques-vns l’ont voulu imaginer ; fi ce n’eft qu’il fut vo¬ 
latil. ^Etpuis que par vn principe aduoüc de toute l’efcholc, 
les corps font compofez des choies, aufquelles on les voit 
refoudre ; puis que nous ne trouuons qu’vn fel Vitriolic ôC 
foulfureux diuerfement digéré’, cuit &: méfié dans nos fon¬ 
taines ; nous n’y deuons reconnoiflre autre minerai, que 
ccluy qui nous eft fenfible & à laveüe & au goufi:,& qui 
apres noftre Analyfe nous rcfle dans nos Alambics. Et. 
d’ailleurs, puis que nous pouuons par ces deux grands mi- 
«eraux, expliquer tous les phénomènes, les effets, ôc iesi 
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expériences que nous y faifons j nous pécherions contre îa 
raifon & la, maxime des Phyheiens,qui ne multiplienc pas 
les Eftres fans necelTice à l’exemple de la Nature, qui n en 
foutfrepoint de fuperflus,fînous les rapportions à d’au-* 
très, donc nous n’aupns nulle raifon, necelTité, ny expé¬ 
rience. 

Il ne faut que voir la couleur jaune-roufsâtre , & verdâ* 
tre fur le rocher, d’où elles j’allilTcnt pour s’en conuain- 
cre il faut ignorer la nature du foulfre &: du Vitriol, 
n’en auoir jamais veu ny goufte , pour, en douter raifonna- 
Elément. : 

Il refte vne quatrième Fontaine, que ie dois appcllerj 
la plus precieufe de tout le monde ji’afyle afleuré des pau- 
nres graueleurs, tirauaillez de la pierre ou des néphrétiques, 
le remede infaillible de cette forte de fterilite , qui pro- 
uient des obftrudions ou generales ou particulières, des 
petits vaifTcaux de la matrice caufées par des vifqucufes 
BBUcofîtcz par des matières tartareufes., par intempérie des 
vifeeres, ou par quelque grande,cachexie &: mauuaife ha-, 
bitude de tout le corps. 

l’appelle icy à te'moins vne infîhité de perfonnes, de 
aputeforte de condition, qui dés le premieriour y. on® : 
rendu beaucoup de pierres & de phlcgmes ; & qui dans la 
première année de leur boi.{îon,&; la derniere de leur fte- 
rUitéorit misau monde desgrandes marques & des effets 
des vertus de. noftre,fontaine Marie, 

A qui faut-il donc rapporter toutes ces- merueilles qu’a 
ce fel Vitriplicbeauçoup'plus cuit en cette.Fontaine , plus 
c^uert ^ plus penetrépar lè foulfre 5 qu-à/cet erpriî mira¬ 
culeux, qui fans doute tire-fa force de cet. efprit Diuin ÔC 
fubftantiel, ,qui fe promenant fur les eaux pour les rendre 
plus fécondes 5 arrefta fans doute fes benediélions plus li=> 
jbjeralement fur cellés-dc Vais , plus encore, fur celfe-cy 3 . 
pgo.urluy; communiquer, vne,; bien plus grande vertu , que 
nous-pouuons en;quclque façon appeiler Diuine,pais qu’el» 
làCaj£p|u§;,quec9utçla Naîurç jçinçe à la puiiffarice: de i’Arr. 
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Et afin qu’on ne croye pas que nous y fuppofons vn 
foulfre volontairement, outre la demonftratios fcnfible, 
que nous en fait l’Anatomie & la diftillation de nos Eaux, 
outre que le gouft j les yeux , l’odorat en font des iuges in¬ 
corruptibles , & trcs-fideles, nous y voulons adjoûter le 
raifonnemcnt , qui réduit tous les effets à leurs caufes & à 
leurs principes. 

Toute la Pharmacie tombe d’accord quelle foulfre eft 
vne graiffe , ou refîne de la terre , emprainte d’vne agréable, 
acidité du Vitriol, qui a le lien particulier ; Et il n’cft per- 
fonne , qui doute qu’eftant fec & chaud , amy de la poitri-, 
ne,* enneray des venins , & de toute forte de pourriturei 
qu’il ouure, qu’iUnciJc , qu’il atténué auec autant de force, 
que de douceur ;& que parmy les fudorifiques il ne tient 
pas le dernier rang. 11 fournit des fleurs excellentes à ceux, 
qui le fubliment contre toute lorte de maladies peftilen- 
tiellcsdu laift, du crème & du beurreà ceux qui le fça— 
uent manier ; & lors mefme qu’on le précipité le baume 
naturel dcs poulmons, l’antidote des- maladies de poitrine. 
Et parce qu’il n’eft prefquc point de diflèrence.entre l’efprit. 
de loulfre &L de Vitriol,, fes vertus n’en font pas beaucoup 
diffcrentes.On diroitque c’cffvnProthée squi prend toute 
forte de formes pour le bien public. 11 .fournit vr> phlegme. 
excellent, &. vne Eau. acide incomparable. Il fè réduis 
quand on le veut &: qu’oa le. fçaic faire en huile»pour la, 
guerifon.dcs vlçeres, & contre la perte il. deuient Diapho-e 
retique. On le dore, on le rougit pour l’oppofer aux obrtru- 
iâ:ions.& cachexies., & parle mélange de l’efprit de Tere- - 
bentine & des fleurs du Vitriol bien digerez , on en fait, 
par infufion le plus fôuuerain baume, du mande, pour net¬ 
toyer &c confolider les vlccrcs des pauures Phihyfiques, . 
que Galien & toute fà fede ertime incurables. 

Martin Ruland en fes Centuries , s’en fert contre 
infinité de maladies internes (&; cutanées ,,c’trt: à; 
dire extérieures & à fleur-de peau. Et ceux qui deuant, & . 
luy, en, auoieiis. tiré, seia£uie..3^ l’ont eftiinéea 
G 
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plus excellente, que cous les bautnes imaginables. 

le conckirray Ton Eloge par Ton câ/ nce , qu’on appelle, 
Le Ba.umt des Morts , puis qu’hors de les rcfliilciter, il n^ft: 
rien de miraculeux, qu’il ne faife en faueur de ceux qui fe 
meurent. 

Aflfemblons prefentement toutes les vertus de nos miné¬ 
raux ; rallions leurs forces ; ramaflbns leurs operations ; & 
concluons que par tout où ils fc trouueront bien vnis.ôc 
bien préparez, ils ne feront que de grands prodiges. 

Rendons hautement ce témoignage à la vérité & aux ver¬ 
tus des Eaux de Vais ; publions hardiment que la Nature 
les y confond, lesy digere, les y cuit, les y préparé mil¬ 
le fois plus artiftement, & bcaucoupiplus vtilement qu’en 
nul autre lieu de la Terre, par cette merucilleufe variété 
des Fontaines de fi differentes quahtez en vn feul rocher. 
Ne le diffimulons plus, &: aduoiions-le franchement à la 
gloire de ces Eaux, & à la honte de l’Arc ; qu’vn verre plein 
de leur precieufe liqueur,vaut plus que tous les Apozemes, 
Bouillons, luleps, Poudres, Opiares , &c. qu’on puifTe 
prendre & imaginer. Nous le pouuons & nous le deuons 
apres le grand Maiftrc Galien, qui les appelle, Le Defejpoir 
de U LMedecine ttEncre facrée dit faluti & U derniere tabk 
du naufrage., comme ie l’ay déjà remarqué. 

Les autres remedes font des lexiues qui nous vient& 
nous détruifent toutes les fois qu’ils nous nettoyent j des 
feux internes qui nous brûlent, lors qu’on veut qu’ils nous 
rafraifchilTent, & qui abbregent noftrc vie, à roefure qu’ils 
font leur effort pour nous l’eftendre & prolonger. Ils ne 
«ous font jamais vn bien fans vn mal, vne faueur fans dc- 
plaifir, & vne grâce fans vn dommage & vne perte inéuita- 
ble. Il n’efl: que les Eaux Sulphurcufcs & Vitriolées, ''SC 
fur toutes celles de Vais , les plus differentes, les micubÉ- 
mellées Scies plus cuittês, qui contre la, nature des autres 
icmedes nous rafraifebiffent en nous purgeant, fans laifièr 
aucun Empyreume ny Feu fecret; puis qu’elles portent 
dans leur liqueur vn bain interne qui rafraifehic jufqucs au 
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jBiiraclc, & par vne finguliere vertu nous rçfTerrcnt &; for¬ 
tifient ; lors que les autres nous relâchent, nous difilpent, 
te affoibliflent fciîfiblemcnt. 

Y a-il drogue quelque exquife & precieufe qu’elle foit, 
qui rccouure fi-toftrappetit,&: r’appelle fi promptement 
de toutes les parties la chaleur naturelle ou eteinte ou era- 
barraflee ? Y a-il Baume ou Efiençe, qui donne fi-toft vne fi , 
grande force au corps, & vne fi belle difpofition, comme 
celle que donnent nos Eaux ? Y a-il remede, par qui on 
ofe fe promettre , & par qui on puiife entreprendre la gue- 
rilôn de plufieurs maladies quon doit attendre de nos 
Eaux ? Non certainement, il n'en eft point dans la Galéni¬ 
que , ny la Spagyrique qui les égalé ny qui les approche. Et 
pour donner plus d’euidence à ce Diieours, j en veux faire 
des Chapitres parrieuhers. . 


CHAPITRE IV. 

Des ¥ùistames de yds en générai. 

I 'Ay déjà fuppofe que tous les corps mixtes /ont com- 
pofez de trois Principes ,de Sel , de Soulfre, & de Mer¬ 
cure que nos Fhilofophes appellent. Terre, Feu, Eauj ne 
pouuant me perfuader, qu'on puifTe raifonnablement cpm- 
prendre dans leur compofition TElement de l’Air, qui n’cft 
capable d’aucune vnion auec les autres ,& qui par fuite ne 
peut entrer en nul compofé* Et puis que par ces trois Prin¬ 
cipes 5OU Elemens on explique & comprend fort bien tous 
les compofez & les mixtes, qui ne iè pouuans refoudre 
qu’en ces trois-là , n’ont j pas belbin d’vn quatrième, qui- 
n’a ny vniorr ny confiftence.Le Sel leur fert de fondements 
de baze de ibliditc; le Mercure méfié, détrempe , 
commencer vnîr vn corps folide, qui n’auroit nulle adionj 
^y.îiul raoüueraeiiC. Le Soulfre Ips. lie tous . deux, comme . 
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vn principe mitoyen, qui n’eit pas fi folide que le premier^ 
jiy fi mobile que le fécond, donne la chaleur ncccfTaire à 
tous les corps pour les differentes alterations, mixtions 
& générations ordinaires. 

Ce n’eft pas icy mon deficin de terminer le different , 
qu’à Galien auec Paracelfe, qui à mon aduis n’eft pas fi 
grand qu’on le figure; puis qu’il n’eft que de termes Sc de 
paroles, le ne prétends que de me rendre plus fenfible par 
l’explication que j’emprunte de la Spagyriquc. 

Et pour reprendre mon Difcours des fels ffcftïietiqncs, 
c’eft à dire de ces Tels Vierges, qui font comme la matière 
première des Philofophcs au regard des mixtes, qui fe fu¬ 
ient & fe diffoluent par les vapeurs métalliques, ou celles 
des autres corps, pour en former la différence des mélan¬ 
ges. 

l’eftime donc que cefel de nos Fontaines, venant à fc 
fuferparles vapeurs métalliques, qui s’éleuent par le feu 
central, que j’ayfuppoféauec autant de neceflîté que de 
raifon font de ce fcl Vierge , & Hermétique vn fcl Vitriolé, 
ou Sulphureux empraint d’vnefpritde Mars ou de Fer, 
comme le fens & les raifons tirées de leur Analyfc, nous 
obligent à le croire, & à l’cfcrire. Et parce que fuiuant la 
quantité ou qualité de ces vapeurs métalliques, ces Sels 
font plus ou moins fixes plus ou moins cuits,plus ou moins 
mélèz, plus ou moins Sulphureux Sc Vitriolez , ic rappor¬ 
te à ces differentes cuittes & mélanges les diuers effets de 
toutes nos Eaux. 

Ce n’eft pas que ic ne croye que leur conduit plus ou 
moins eftroit, leur profondeur plus ou moins grande, leur 
mouuementplus ou moins rapide & prelfé, la chaleur fo- 
laire, plus ou moins forte, ne contribuent aufli beaucoup 
à l’acheuement de leur cuitre, &à la perfedion de tous 
leurs effets. Il ne faut qu’auoir des yeux pour en demeurer 
perfuadé ; puis que tous les jours, que le Ciel eft pur & fo¬ 
rain , &: que le Soleil donne quelque temps fur le rocher, 
elles acquièrent plus de pointe , & forment vnc infinité de 
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petites perles au fonds des verres ; au lieu qu'au grand ma¬ 
tin , auant le leué de cet Aftre, en Hyuer & en temps hu¬ 
mide ou plimieux, on n’y ohferuc point de perles, on les 
trouue pkis émouflees, moins acides, & moins picquan- 
tes ; comme fi leur efprit eftoit efteint &: endormy. Ce qui 
m’aobligédccroircj auant que j’eufle connu par demon- 
ftration combien elles eftoient profondes ; qu’il falloir bien 
que leurs conduits ne fuflent pas fort enfoncez ; puis qu’en 
fi peu de temps la chaleur du Soleil les rend fi puiiTanceSjSC 
leur donne tant de vigueur. Auflî eft-ce la méthode de tous 
les fages Hydropotes ou.Beuueurs d’Eau , de n’en point 
prendre qu’apres le leue de ce'c Aftre , qui en acheue la 
bonté. 

CHAPITRE' V, 

Da lieu des Fontaines. 


A Vdeflous du Bourg de Vais & plus de deux mille 
pas, dans la terre de fon AltelTe, Ivlonfeigncur le 
Comte de Rieux,entre pluficurs montagnes fort agréables 
par la variété' de leur verdure , la rauiflante difpofîtion des 
.vignes qui font à l’entour, & de toute forte d’arbres, qui 
en font la tapiflerie, on voit au bord de la riuierc Volanc 
vnpetit rocher fort brut, qui s’éleuc plus de deux aulnes; 
couppe de quelques veines roufsâtres, d’où fortent trois 
petites Fontaines, que les ficelés paftez nous auoient ca¬ 
chez, quoyqu’elles fufient apparentes, & qu’vn pauurc 
pccheur nomme Brun, dccouurit premier que nul autre 
en la fécondé année de ce fiecle, par fa curiofité & fon ex¬ 
périence dans vn mal defefpere , dont il guérit à la faueur 
de fon inuention , &: de ces Fontaines. 

Le payfage eft fi beau & fi bien diuerfific', qu’on y voit 
C iij 
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en vn clin d’oeil toutes les richefTes dé la Nature , &: tou¬ 
tes les delicatefles de l’Art. Lapcinture n’a rien de pareil 
en fes payfages &L dans Tes caprices, quelque idée qu’on 
fc forme d’vn beau lieu efl; toujours moins agréable, que 
la vcüe de CCS montagnes. L’induftrie des bàbitans dece- 
lieu a bien fuiuy,& acheué leur naturelle lîtuation, en a 
fait vn Abbregé de perlpet2.iue,& de mignature. Les arbres 
y font ü bien alignez ; qu’ils fonc-des allées de' demy lieue, 
& des berceaux fi touffus, que le Soleil en fon Midy n’y en- 
tre pas pour n’importuner pas de fa chaleur, . ceux qui s’y 
promènent. 

On voit dans le penchant de ces montagnes grand nom¬ 
bre de vignes eflf uees en treilles,foûtenuës par desefchalas 
formées en degrezjcomme diuers rangs de baluftrcs,ou de 
colomnes,qui font le plus grand & le plus bel Amplviteatre, 
qui foit 3u monde. L’entre-deux de ces petites efplana- 
des, ou plûtoft de ces longues terrafles, femé de bon bled, 
nielle en Eftévn jaune fort «greatblc aueevn beau verd de 
füeilles des vignes & chaftagners, depuis le pied des mon¬ 
tagnes jufques au plus haut. 

Les Fontaines & le rocher font au milieu d’vne plaine, 
de demy lieüe à l’entour de beaucoup de prez, où l’on fe 
promene lors que le Soleil n’eft pas bien ardent, fans con- 
fufionny fans defordre. Les bois qui en-font éloignez de 
deux-cens pas, donnent retraitte aux Beuueurs, pour fe ti¬ 
rer de l’embarras, &r pour les rendre aucc moins de honte. 
Ceux qui ne veulent pas eftrevcus, ont des maifons alTez 
commodes ,&:fauorables à leur ddirj &: pour clorre ma 
narration,il femble que la Nature n’a rien oublié en ce lieu 
pour vn fi précieux deflein, & qu’en ce feul endroit .clic a.. 
voulu joindrci’vtilc auec l’agreablc.. 
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CHAPITRE VI. 

De U F ont aine Dominique. 

L a première de fes fources paroifl: au pied d'vne tno«- 
tagne toute pelée & infertile , où elle jaillit fans vio¬ 
lence à petitsboüillons. On l’appelle, Lu Dominique^ ont 
la Fontaine des fièvres intermittantes, à l’occafion dVii 
bon Pcrc de l’Ordre de Saint Dominique,qui apres auoit 
tente inutilement toutes fortes de remedes contre vne fiè¬ 
vre Quarte fort opiniaftre, guerift en fort peu de jours par 
la boüTon des Eaux de cette Fontaine. Elle eft fi chargée 
d’vnSelde Vitriol de Mars, &: fi empraintè d’vn efpric do 
fer : qu’vnquart-d’heiirc apres qu’on en a auallé trois ver¬ 
res , elle pcfe à l’eftomach, & le démangeant doucement, 
l’oblige à les rendre fans violence, aucc'tout ce qu’il a 
d’impur & d’embarraifant. 

Elle n’eft pas fâcheufe à boire, &: n’eft defagreablc que 
lors qu’on l’aEciie par le gouft de fer, qu’elle lailTe. 

On n’en prend ordinairemcntque deux ou trois jours d« 
fuite, fuiuant la force & l’embarras de l’cftomach &: dc« 
vifeeres, qui s’y déchargent. 

Et quoy qu’elle foit la moins pratiquée de nos Fontai¬ 
nes , à caufe de fa qualité Emétique j elle fait pourtant det 
effets auffi merueilleux que toutes les autres. 

Nous auons tiré en l’éuaporant jufques à fix drachmes &: 
plus d’vne once de Vitriol de Mars fur vne liurc de cette 
Eau; ce Vitriol reflemblant fort à celuy de Cypre, qu’on 
croit eftrc vn excellent , quoy que fort commun vomi- 
toirc. 

l’cn vfe tres-fouuent contre la douleur Cholique de l’cf- 
tomach, contre l’Epilepfie des petits Enfans, à qui l’impu- 
icté du bas ventre, Si la vermine fournilTciit matière par 
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les vapeurs : Et ie puis dire, que par ion vfage i’ay emporte: 
des maladies, qu’on croyoit extraordinaires &: incura¬ 
bles. 

Et c’eft auec beaucoup de juftice, qu’on luy donne lé 
premier rang entre nos Fontaines; puis qu’en eftant com¬ 
me lafourcejclle guérit les premières caufes des maladies, 
en débarraflant l’eftomach , & tout le bas ventre , où la 
plufpart prennent naüTance & commencent à s’y formeîî. 

Que fi les vomitoires ont çfté fi familiers, &: fi. précieux 
aux Anciens, pour les raifons que nos Dodturs en appor¬ 
tent apres le grand Maiftre : S’ils font aujourd’huy fi fre- 
quens chez nos Pradiciens ,& fi aduantageuxà, ceux qui 
en peuuent vfer, fuiuant les loix & les, circonfiances 
d’Hyppocrate ; En quelle eftime ne deuons-nous pas auoit 
cetre prccieufe fource , qui en fournit vn continuel , tres- 
innocent, nullement dangereux, d’vnefor.ce.& d’vne dau- 
ceur incroyable.. 

Que les Chymifies vantent autant qu’il leurplairra lèus 
fel de Vitriol, leur faffran des Métaux, leurs Eaux beniftes,. 
leur Gilla ,leur verre d’Antimoinc , leur Algaroth ees, 
autres Monllres de noms ,.tous ces prodigieux Emetiques 
paflent par plus de feux que les Démons. le puis auec plus 
de raifon &; de vérité publier,, que cette feule, fource les 
vaut tous cnfemble ; puis, qu’auec plus d’agrcement , de 
promptitude & de feurete', elle.faic de bien plus grandes, 
plus importantes merueilles..Et pour en dire quelque cho- 
fc de plus particulier de conuainquant ; l’aduanceray erv 
fa faueur que ce fcul vomitoire échauffe moins que tous les, 
autres , qu’il redonne r.appetitd’abord , non feulement 
parce qu’ildébarrairel’eftomach des impuretez., qui en 
cablept .la chaleur» mais aufii. parce qu’ilrelTerreen pic- 
qu an t d’vne aftring^ente acidité l’orifice du; venuiçuJe.j.Sg, 
îuy raraaffe fa douce chaleur.. 
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CHAPITRE VU. 

"Des Eaux de la T ont aine Marquife. 

A V defTous de cette Montagne coule vn petit ruifTeau 
de trois pieds de large , de couleur roulTe , jaune, &: 
■vn peu verdâtre, auec quelques bouillons, qui fe pouflent 
&L s’enflent en certains endroits. Le gouft; eft.plus retirant 
au fer dans fa première fource; plus Vitriolé dans la fuitei 
Suiphureux & Vitriolé fur le rocher , d’où elles fortent à 
trente pas l’vnc de l’autre. 

le deurois dire en faueur de ce rocher, qu’il efl: le plus 
précieuxle plus riche, & le plus fécond en merueilles qui 
foit au monde, puis que dans vn fi petit efpace, il renferme 
trois grands threfors intariflables de fanté, qui valent plus 
que,tous ceux du Pérou & du Poutofi, où on ne trouue 
rien de plus rare, que la vic,,ny de.plus commun que la 
mort. 

On voit le long dé ce rocher desgroifes vaines, .qui' 
S-’ouurent à fon centre ,& eh fon milieu , pour faire comme 
vnc mammellc ou plûtoft vn jet violent vn peu élancé,pour 
témoigner leur contrainte par leurs bouillons , &: faire 
connoiftre àvn chacun par leur violence & par leur eiFort= 
lapaflion & l’empreffement, qu’elles ont pour leur guéri-* 
foiî en leur donnant leur propre fubftance. 

On a baptifé cette fource du nom de Marquile, pour, 
les raifons que tout le monde fçait déjà. 

G’cft celle qui fait venir tant de monde, à Vais toutes les . 
années dans la belle faifon apres la récolté. C’eft la Fon-r 
taine qu’on confacre aux oppilations de foyc & de ratte, ; 
aux intempéries du foye, aux choliques inteftinales, aux 
embarras de tout le bas ventre , aux tumeurs dures & 
fçhirrcufes , ,aux amas, qu’vn des grands Hommes. de.no<» 
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ftre Prouince & de noftrc Siècle appelle, Abfcea , par vti 
terme vn peu general, trop vagué Se trop eftendu, aux 
femmes fl:eriles,aux bilieux , aux melancholiques, Se à 
la plufpart des maux, qui naiflentde la pourriture, ou de 
l’abondance des humeurs dans toute la capacité Se le vui- 
de de l’abdomen. 

Son premier effet efl: de rafraifehir extraordinairement 
foit en oftant tout ce qui pourroit echauffer, ou en intro- 
duifant vnc qualité pofîtiue rafraifehiflante par fon véhi¬ 
cule, c’cftàdirc par fon efprit virriolic, qui y entraifne la 
liqueur Se l’eau auec vne douceur, Se vnc viftefTe incon- 
ceuablc. 

Son fécond effet eft d’incifer, atténuer, detremper, Se 
déboucher toutes les matières crafTcs vifqueufes, tartarcu- 
fes , qui bouchent les petits vaifTeaux, empefehent la dif 
tribution Se la euitte des alimens, Se en fuite la nourriture, 
par le défaut de laquelle on deuient maigre, pafle, jaune, 
oliuaftre, atrophié, défigure vn fpedre Se phantofme mou- 
uant, vn fquelet animé, ou plutofl: vne mort viuante. Nous 
voyons vne fois de l’an ces triftes objets fê faire porter ou 
rraifner à Vais, comme au dernier defefpoir de la Médeci¬ 
ne , Se par vn miracle naturel approchant en quelque façon 
de eeluy denoftre Euangile ; nous y voyons marcher des 
boiteux, qui ne fe pouTioient foûtenir que fur de béquilles; 
voir des aueugles, qui n’auoient prefquc plus de fue, plus 
d’humeur, plus d’efprit, pour fournir aux yeux en vne ac¬ 
tion fi délicate, y ayant perdu leurs taches Se leurs vlcc- 
res. Les fourds oüyr j puis que fuiuant l’Aphorifme d’Hyp- 
pocrate les tintemens, durerez d’oreilles, Se les furditez 
font le plus fouuent fympathiques. Se ont leur fourcc dans 
les obftruftions des parties baffes, Se dans la conftipation 
du ventre inferieur, que les Eauxgueriffent en peu de 
temps. 

On y voit des hydropiques, ou plutoft de tombeaux 
d’cux-mefmes,des tonneaux yiuans, fe des-enfler en moins 
de trois jours; Se parla douce enacuation de leur mortelle 
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{ctoCité éi l^amcndement du vifccre exerapf encore de 
pourriture, recouurer leur fantc &: la rcftablir parfaite¬ 
ment. 

Le troifîe'rae &: le grand effet de cette Fontaine, eft de 
purger des le premier ou fécond jour, auec vnc facilité,vnc 
douceur,vne fréquence & vnc euphorie incomparable, 
fuiuant la particulière difpofition ou idiofyncratie de ceux 
qui en prennent parles felles , les vrines, ou par toutes les 
deux enfembleé 

C’eft vne merueille de ces Eaux, que quinze ou vingt 
verres purgeront jufqucs à vingt èc trente fois, tantoft vnc 
bile jaune, tantoft vne plus rouife & plus brûlée i vn jour 
vneporracéc, vn autre des matières çrafles argilleufes, in¬ 
cinérées i aujourd’huy noires & aduftes, demain plaftrées, 
gluantes ,ou melancholiques, fuiuant l’humeur, qui do¬ 
mine &: qui nuit le plus j ce qu’on ne peut rapporter à la 
teinture du remede , comme on fait fouucntdans la Mé¬ 
decine, 

N’eft-il pas prodigieux quVne bouteille de cette Eau 
fafle elle feule tant de differentes merucilles, & qu’elle foie 
comme vn fpccifique à tant d’humeurs >& à tant de maux, 
le fçay tres-bien que les remedes qui purgent par irritation 
pouffent dehors confufement toute forte d’humeur & de 
fuc; mais ie n’ignore pas auffi que c’eft auec vnc tres-gran» 
de violence qu’on fait fbuffrir à la Nature , qui ne voulant 
rien perdre du bon & du ncceftaire s’allume d’abord, & s’é¬ 
chauffe quelquefois fi fort, qu’elle engendre de grandes 
fièvres, de fort dangereux accidens, eftant contrainte de 
laifffer aller le bon fuc auec le mauuais, ne le pouuant pas 
retenir. 

Et qui n’a expérimenté que les remedes par leur mauuais 
gouft, leur amertume, leur mélange, leur puanteur, par 
J’effortque les pauurcs malades font à les prendre, à les 
retenir, à les cuire, oftent l’appetit Te jour qu’on les prend, 
& échauffent dans le raoment-qii’on prétend qu’ils nous, 
rafraifchilfent, . 
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Ceft vnc vérité trop connue & trop conftahte. Mais qui 
peut ignorer que ces Eaux rafraifchifTent fenriblcmcnt , fî- 
toft qu’on commence à les boire i & que dés le premier 
jour on a vn fi grand appétit, que nous auons plus de peine 
à contenir les malades qu’on n’en a ailleurs pour les obli¬ 
ger à manger. J’ay veu vne infinité de ces pauures dégoû.> 
tez, de ces tranfis, de ces fquelets deuenir dans moins de 
douze jours, fi gras & fi hauts en couleur qu’on auoit pei¬ 
ne à les reconnoiftre. 

Si ie n’auois deftiné vn Liure de curieufes obfcruations 
au public fur les Eaux de Vais & les miracles, que j’y re¬ 
marque tous les ans ; le confirmerois mon raifonnement * 
mes authoritez & mes expériences par des Hiftoires au¬ 
thentiques arriuées à la plufpart des perfonnes de condition 
qui ont eu, & le dequoy & le loifir de s’y faire bien traiC- 
ter par des fçauans Médecins en cette matière. 11 ne faut 
qu’entretenir ceux qui ne manquent pas d’y venir tous les 
ans, pour leur oüyr raconter agréablement les merueilles 
qu’ils y ont veu ou reffenty. 





CHAPITRE Vm. 


Be U FeHtdne S dm le a», \ 


I E ne laifTerois jamais ma plume à écrire les qua^itcz de 
cette fourcc : SiL ic fuis en cette rencontre > comme ces 
fameux beuucurs, qui fc rauilTent au Difeours du vin, lors 
qu’ils ne font plus en cftat d’en boire, i’en parle auec au¬ 
tant de plaifir, que j’ay coutume de les aualer tous les ans 
pendant bien de jours. La Fontaine eü: à codé du rocher, à 
deux pas de la riuiere, creufee fous fa pointe, qui fait vnc 
cfpece de grotte. Elle ne poulTe pas auec violence comme 
la Fontaine Marquife, & ne prodigue pas fon Eau ; parce 
qu’elle eft trop prccicufc ; fon conduit eft û cftroit, qu’elle 
ne fort que petits boüillons fans que les yeux s’en puilfent 
appcrceuoir, que par quelques petites veffies. 

Elle n’eft pas lî fraifehe que la Marquife, qui nel’efl: 
gucres moins que la glace j & quoy qu’elle n’ayc nulle cha¬ 
leur lenfiblc, ny aâruellc : on dit pourtant qu’elle eft chau¬ 
de î parce qu’elle n’eft pas fi froide dans la comparaifon 
qu’on en fait auec fa voifîne. 

On peut auec toute jufticc luy donner Tes mefmes Elo-’ 
ges qu’on accorde à la Marquife j puis qu’elle en a toutes 
les vertus & les qualitez, auec cette différence que cclle- 
cy eft beaucoup plus douce, plus affeurée, plus fupporta- 
ble, moins chargée de Vitriol, emprainte de beaucoup de 
foulfre, plus aifee à cuire ôc à diftribuer par tout le corps. 

l’adjoûteray à tout ce que j’en puis auolr dit, que tous 
ceux que les autres Eaux des Fontaines rebutent fi fort i à 
eaufe de l’imbécillité de leur eftomach, & de la foibleffc 
de leur poitrine, y pcuucnt venir & en prendre auec toute 
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fcuretc, & fans aucun J-- 
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nabîcmcnt de toutes les autres, qui ne charrient qu’vn pur. 
Vitriol plus pefant & plus corrofif. 

Elle rafraifehit, elle dégagé, elle redonne Tappetit, cllêo 
purge par toutes les voyes beaucoup mieux, &: plus douce¬ 
ment que les autres. 

lamais on n’en a pris à faux, jamais elle n’a manque i’ef-.. 
fet prétendu ; & fi on (c plaint de cette Fontaine , c’eft de 
ce qu’elle n’eft pas fi fécondé & abondante en Eau, comme » 
elle l’eft en effets & en qualitez raerueilleufes. 

Que perfonne ne craigne donc point d’y venir fous pré¬ 
texté de mal de poitrine ; ou de faiblefTç d’cftomach i au.. 
contraire, on doit en ces maux ne boire que de celle-cy; . 
& fi on veutpafTer aux autres, on doic toûjours commcnccr ' 
par la boifibn de la Saint lean. 

Et d’effet, que pourroit-on y apprehender, puis qu’elle.- 
n’a que fort peu d’vn Vitriol beaucoup plus cuit qu’aux . 
deux premières, méfié d’vne confiderablc quantité dê 
foulfre que nous en tirons. . 

La Marquife nous fournit plus de deux drachmes de 
Vitriol fur chaque liure, & cclle-cy nous en donne fi peu, 
qu’à peine.en refte-il quelque fcrupule aucc fonfoulfre» 
qui cft fon véritable Baume, 

l’ay déjà remarque que noftre Vitriol cft très-cru 82v 
beaucoup,ferré dans là première fource, èc qu’à mcfurc quai . 
s’en éloigne , U fe cuit &:fe raffine dauantage, deuenant 
plus fpititueux & moins emetique, où'il commence à per¬ 
ler, &c à purger fans faire vomir, comme l’on voit en la 
Marquife ; mais à mefurc qu’il s’en écarte & qu’il fè mcfle 
auec le foulfre j II en deuiept plus digéré j plus, pur ^ plus- 
cuit, plus doucement purgatif & quelque peu fudorifique y 
comme on le peut obferuex en cette Fontaine qui perle 
mieux que la Marquife, &: qui apres auoir purgé, par les . 
felles & les vrincs, excite vnè.pente fucur, fiiiuie d’vn allé¬ 
gement & d’vne difpofitioaauin agréable qu’elle ®j(i prois^. v 
pte.& furprenanteb.. 
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- Entre ces deux Fontaines-, il en eft vnc iMltoyennCjqu’on 
a baptifé du Nom de celle qui üft de fes ycuxdcuxFontai- 
nes de Penitence pour en arroiifer les pieds du Diuin Sau- 
ueur i on l’appelle la Magdelene, qui a plus de Vitriol que 
la Saint Ican , Sc moins du mcirae Vitriol que la Mac- 
quife. 

le ne dis rien d’vne infinité de petits bouillons, qui pa- 
roüTent à rentour du rocher, & qui feroient autant de ri¬ 
ches Fontaines,fi on fcdonnoitlapeinedc les nettoycn 
refpcrc auec plus de loifir d’en decouurir quclques-vncc 
de pareille, ou peut-eftre de plus grande force. 

CHAPITRE IX, 

De U Fmtaifte Marie. 


P AlTons la planche qui joint les deux pointes du rocher, 
que la riuicre Volanc fepare dans la prodigieufe rapidi¬ 
té î eftant plûtoft vn torrent qu’vne riuierc ; puis que par la 
violence de Ton courant il roule des montagnes entières, 
auec pour.tant cet auantage, qu’il à prefque autant de trub 
tes qu’il contient de pierres. 

Approchons-nous de celle qui porte le plus beau Nom, 
ecluy de la diuine Marie, qui eft la plus affeure'e &: mer- 
ueilleufe en fes effets , la plus precieufe qui foit au 
monde. 

Nous y decouurirons d’abord deux petits baflîns dans 
vn mcfme conduit, par où elle fort auffi à petits bouillons » 
auec de perles plus riches que celles de Cleopatre, & plus 
prccieufes, que toutes celles de l’Orient. 

La pîufpart de ceux ou de celles qui en viennent prendre 
ont deux deffeins ; le premier efl de nettoyer les reins, les 
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vretcr^, la vcflîeide toute lotte de grauclle,cle phlegmcs to 
petits calculs, en corrigeant en mefmc temps la. Diathef© 
ou dirpofition calculeufe. Le fécond eft pour auoir des en- 
fans aux femmes lleriles, en de'gageanc les obftruclions de 
tous les conduits, nettoyant la Mere.de toutes fes impure- 
tez corrigeant fes intempéries. 

Et quoy que les autres Fontaines nettoyent & débar- 
raflent puilfamment J auflî a-on accoutumé de commen¬ 
cer par les premières, &: de finir ou pourfuiure le cours 
,d,es Eaux par ccllc-çy. Elles ne peuuent pas pourtant fai*- 
te ce grand effort &: ce miraculeux effet fans fa force,& foa 
affiftancc. H faut que la Marie acheue ce que les autres ne 
font qu’ébauchcfi 

La première par la conduite de fôn Vitriol déchargé 
l’efiomach &: les vifccres par fa faculté Emetique ; La 
fécondé , parce que fon Vitriol eft vn peu plus cuit» 
purge & dégagé fortement; La troifi'cmc, parce quelle 
a vn Vitriol encore plus euft &: mcûé de foulffe, s’in- 
finuë plus doucement, détache , &: purge plus agréa¬ 
blement : cette-cy qui eft la dernieré & qui doit faire 
plus de chemin-, & palTer par plus des endroits, deuoic 
auoir yn Vitriol &: vn minerai beaucoup plus cuit , ôi 
& plus fpiritueux,. que toutes les autres.. 

La frequente & curieufe diftillation nous a- tiré de 
tous Içs doutes qu’on fprmpit fut fon minerai; & quoy 
qu’elle charrie dü Vitriol. 11 eft pourtant fi fpiritueux,ii 
volatil & pénétrant , qu’il ne nous y. en refte prcfquc 
point, La quantité des vxincs, qfj’elie fait rendre fans 
irriter,. & purger par, cette, voye quelque.sr-vns déia diC- 
pofez à, cela ; fa promptitude à les pouffer aucc Içs 
phlegrqes , le fable,, &, les calculs , de la groffeur mef- 
me dVnc petite amende, nous font juger d,c fpn.raÆr 
nement & de fa cuitte tres-parfaite. 

La riuiere qui luy fcrt~ comme de Bain-Marie ou 
Comme de refrigeratoirc , en addoucit fans doute l’ac- 
îion vieiçAce. 9 & j’eftime que lî.eA.creufant nous 

dé,GpuurioAS. 
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dccouun'ons quelque Fontaine apres celle-là, elle feroit^ 
purement Diaphoretique. 

l’en ay veu de fi grands effets, que ie pourrois auee 
toute vérité & fans hyperbole, protefter au public,que 
plus de mille hommes de ma connoifTancc en ont efte 
ou guéris, ou fort foulagez, & que plus de quatre-cens 
femmes, qui n’auoient pû auoir des enfans, en ont eu 
auant les dix mois apres leur boiflbn. 

Que fi dans les vieilles &: • opiniaftres obftrudions, U 
refte encore quelque crafTe , que les autres Eaux na- 
yent pu emporter, celle-cy eftant la plus diurétique de 
toutes, ne manque jamais à ks guérir, &: diflîper très- 
promptement,, 

Il faut que dans bien peu de temps, elles entrent 
dans l’cftomach , de là defeendent aux inteftins, paf- 
fent dans les Mezaraïques, trauerfent tout le Pancréas, 
où eft le con«Juit oeeulte de Veflingius, fe pouffent dans 
le grand rameau Splcnique & dans la ratte , s’engagent ■ 
dans les cauitez du foye par les racines de la porte, fe 
filtrent dans ce vifeere, quelles furettent & foUillent ■ 
par tout , pour eftre cntraifnées dans les emulgentes , 
& de là par les vrctercs précipitées dans la veflie, pour ; 
fortir enfin auee vne foule de . maux par l’ouratre, . 
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MALADIES 

AVSQVELLES SONT PROPRES 
les Eaux de Vais. 

LIVRE SECOND. 


CHAPITRE PREMIER. 

Qu il nejî point de remede plus 'unifierfel que 
les Eaux de Vais. 

L y a plus de cinq-mille ans , que les 
hommes cherchent auec beaucoup de foin 
d’empreifement vn remede vniuerfel,pro¬ 
pre à guérir toutes les maladies qui leur ar- 
riuenc, vn moyen d’éuiterla mort, ou du 
moins les maux qui leur font trouuer la vie 
facheufe & infupportable. Leurs occupations & leurs foins 
font bien plus raifonnables que tous ceux de nos Alchymi- 
ftes, qui vfent depuis tant de fiecles leur faute', leur bourfe 
&: leur vie,à la recherche de la pierre Philofophalc,qui n’eft 
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qu’vne pure Chymere, vne maladie d’efprit Sc vn phantof- 
me de fume'e ; puis qu’apres auoir bien foufflé, oh n’y ren¬ 
contre que du vent,&: de la poulîiere aueuglance ; vn regret 
tuant & fort inutil, vn fu jet ordinaire de defeipoir , la per¬ 
te & la defolation des plus opulentes familles. 

Quelques-vns fe font imaginez d’auoir reüffi en vn fi 
beau deifein, & d’auoir rencontré la Panacée i mais ce n’eft 
à mon aduis que dans la fable &c dans la boëte de Pandore. 
Qiielques autres apres s’eftre bien morfondus, & pafie tou¬ 
te leur ceruelle.par l’Alembic, fe font flattez de l’inuention 
de ie ne fçay quels fjpecifiques', catholiques &: vniuerfcls, 
des Baumes conformes au naturel , qui nous compofe dajis 
les principes de la génération, &c nous conferuepar des 
alimens fort femblàbles. Nous en voyons encore plufieurs 
perfuadez à force de raifon-nemens à perte de veuë, qu’ils 
ont de rcmedes de pareille & de plus grande vertu , que le 
fruid de viequi pouuoit donner l’immortalité. le fçay que 
la Ph'il-ofophie difpute , fi c’eftoit vn effet naturel vne 
vertu particulière de ce corps, qui en conferuant les raci¬ 
nes <ie noffre vie , ( ie veux dire le chaud Sc l’humide ) & 
réparant toutes les pertes qui s’en font à chaque moment, 
nous procurafl vn fi glorieux aduantage : mais aufli ie n’i¬ 
gnore pas, que quoy que lachofe fuft telle qu’ils nous la 
veulent figurer, & que nous ne portailîons pas dans nous- 
raefmcs les principes qui nous détruifent ; fi bien j’en ac- 
cordois la poflîbilité, ce feroit fort mal raifonner d’en con-- 
durre l’exiftence , & tous les cfFers qui la.deuroient fuiure. 

On a beau difputer contre la mort, luy oppofer tous les 
Gaehoux, les Thez, les Soccolates, les Baumes, les Eflcn- 
ces, les Confedions , les Elyxirs de vie & de propriété., , 
ces Médecines vniucrfalilfiraes, ces noms enflez, ces ter¬ 
mes pompeux, ces titres grands & magnifiques, auec .tou- - 
tes ces precicufès bagatelles, qu’on fait venir de l’autre ; 
monde, ou qu’on tire.à force de feu des plus fumez labo¬ 
ratoires de nos Chymiftes. Il faut luy payer fon tribut, 
fe.foûmettre àl’Atreft defon fouuerain. II,faut pour vue* 

E.ij, 
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ncceflîce inJirpcnfable, que l’Art felaNâturc !uy cedenf, 
•La F oy noas le prefehe, la Médecine nous l’cnfeigne, l'cx- 
peciencc nous en aueugle j & il n’eft pas jufqu'es aux Poè¬ 
tes , qui ne la chantent ne pouuant la feindre. 11 n’eft pas 
en noftre pouuoir, ( dit Icgrand Maiftre) de guérir toutes 
fortes de nialadies ; le mal eft plus fGrc que noftre arc ; & 
tout ce que nous pouuons faire en cette fatale neceilîté j 
c’eftd’empefcher que l’on n’y tombe, que les petits maux 
ne deuiennentgrands & mortels , quVne foible fanté fe 
rende plus forte , & que la vie foit plus douce &: plus 
agréable. 

Ceft l’effet ordinaire &: miraculeux de nos Eaux, qui 
beaucoup plus doucement ,plus effîcacemenc, xjue nul 
autre remede de quelque nature qu’il foie, (impie ou com- 
pofe', précieux ou commun , nous de'gage des plus grands 
de tous les maux qu’elles nons emportent ou nous cuitent j 
nous^rcftablifTent la fanté par leur agréable boifTon , & font 
elles feules ce grand miracle que tout le refte de la Nature, 
auec tout l’appareil de l’Art, Si: les boutiques d’Apoticai- 
res ne fçautoient faire. Ceux qui les ont pratiquées quel¬ 
ques années en connoilTent la vérité j S^ comme leur plus 
grand & leur principal effet eft de gnerir les maladies du 
bas ventre, la forge & la boutique des plus grands maux- , 
la fentine de toutes fortes d’impuretez, la cloaque des or¬ 
dures S)C cxcremens, le gouft èc l’enfer du petit monde ; 
d’oâurir débouclicr & débarraffer toute forte d’oppilation, 
d’en nettoyer Si: emporter toute la cralTe, d’en diminuer les 
humeurs, d’en rompre les abfcez, d’en humeder, ramollir 
Si: rafraifehir les differentes parties, de corriger leur, in¬ 
tempérie, reftablir leur temperammcnc naturel, épurer la 
mafie du fang, auancer la circulation, dégager les anafto- 
raofes, fortifier les facultez, ayder les premières & les plus 
importantes de toutes les cuittes generales, d’où dépen¬ 
dent les particulières, Si toute l’œconomie de noftre corps, 
on ne peut fans injuftice luy refufer le titre. Si la gloire de 
remède tres-vniuerfel* 
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■ Et puis quepar vue de nos plus anciennes Loijt ,lapre 
micrccuittCï c’eft à dire la Chylofe , ou la parfaite digef- 
-tion/c fait dans le veîinicule>s’achcue dans les inteftins, fc 
diftribue par les veines Labiées ou Mezaraïques, pour for¬ 
mer le tronc de la porte, de là entrer dans le creux dufoyc, 
qui fait la lèconde codion du fuc, que luy fournit la pre¬ 
mière par Ton anadoiè ou diftribution. Puisque nos Eaux 
contribuent tout ce qu'jl.faut à cette importante cüitte, en 
redonnant rappetit perdu , débarralTant.de toute humeur, 
qui accable, humede, relâche, diffoutle tiflli, ou efteint 
; la chaleur de cette partie la plus officieiife du Microcofrac ; 
qu’elle appctcplus euidemment , einbralfe plus cftroitc- 
• Hient, cuit ou digéré plus parfaitement , fepare & expulfc 
plus forcement par la rigueur de fes propres fibres, &: le 
dégagement entier de fes conduits & de fes organes. Puis 
qu’en fuite d’vne fi belle préparation decolùc, &vnc par¬ 
faite Analyfc de toutes fortes d’excremens, le foyofait tou¬ 
tes ces fondions auecvn bon-heur incroyable, & vnemer- 
ucilleufe liberté ; Ne doit-on pas en confequenec de toutes 
CCS veritez demeurer conuaincus & perfuadé , que ces cuit- 
- tes eftans parfaites, les humeurs le feront auffi i que rcfprit 
natureleftant fi pur n’oppofera nul obftaclc à la faculté vi- 
: talç^ qui doit en fuite le fournir plus rcdific z là fiiperieuro 
à l’animale,pour toutes les fondions de l’ame fenfitiuc, 
fe difiribuanc par les artères en tout le corps, comme par 
tout autant de précieux ruiffeaux acheucr enfin l’oraiofe, 
: c’efl à dire la nourriture , Sc la conuerfion des alimens 
en noftre fubftance. Il faut le juilifiea: aux Chapitres fui- 

vtians. 
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CHAPITRE II. 

^se les Eaux de Vais font excellentes contre la fluffart des 
maladies de l'ejlomach. 

P Oar bien comprendre rexcellence d’vne partie ; il faut 
fçauoir l’importance de fon adion , de fa fin U de fon, 
vfagc J le foin que la Nature a pris à la compofer de fibres 
plus ou moins fortes dans fon tilfù, la fituation-& ratta¬ 
chement qu’elle luy a donné auec les autres parties qui en 
dépendent : Et comme au regard des Arts & des Sciences 
nous aufons beaucoup plus d’eftimc pour leurs inuenteurs, 
que pour tous ceux qui dans la fuite j ont adfoût-é de plus 
belles chofes à leurs inuentions ; parce qu’ils nous ont 
monftré le chemin, fourny les premières connoifiances, & 
digeré en quelque façon les matières 5 nous pouvions dire 
aufïi que l’eftomach eft de la derniere importance, fi-on en 
confiderc le tifiu & la compofition, l’adion, l’vfage j la fi- 
tuation, l’attachement au centre du corps, l’vnion & la 
' correlpondance auec-toutes les parties & facultez, à qui 
, elle prépare toutes les matières dé leuts adions. Et pour ne 
faire pas icy le Pathôlogicien ^ ou l’An a to mille, fuppofant 
toutes leurs leçons comme des vefitez infaillibles, &: tres- 
conftantes dans l’Efchole. le dis les maladies de cette 
partie font tres-frequentes & tres-dangereufes à tout le 
corps, à qui elle fournit le premier fuc & l’aliment qui. le. 
nourrit, le conferuc & le fait viure auec plaifir &: ,fatis- 
fadion. 

Et parce qu’on range toutes les maladies fous ces trois 
noms, d’intemperie, de mauuaifc conformation, ou folu- 
Sion dccontinu, pour y rapporter toutes les autres particu- 
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liercs, le ventricule eftant la plus homogène, la plus fimi- 
laire àja plus lîmple partie tlu corps ; quoy que compofe de 
quelques membranes fort analogues : nous y remarquons 
toute forte d’interaperie, chaude, froide, feche , humides 
fimplcs &: compofées, qui luy caufent des douleurs, imbe- 
cillitezou foiblelTes à la guerifon defquellcs nos Eaux font ' 
des miracles continuels. 

Ce Chapitre groffiroit trop, fi j’en voulois marquer les 
caufes, les lignes & les fymptomes, qui nous paroilfent les 
premiers, & nous obligent a nous plaindre, àc à confulter 
ceux qui les connoiflent. Si les intempéries font fimples & 
fans matière, on les corrige auec des fimples alterans, des 
contraires rafraifehiflans, fi elles font chaudes : Et qu’y a- 
il au monde qui rafraifehiffe comme nos Eaux, fur, tout 
celles de la Marquife, & qui foit plus oppofé à cette forte 
d’intemperie ? Sc parce qu’on y meiîe toujours quelque pe* 
tit corroborant le foulfre de nos Eaux, & fur tout de la 
Safint lean en fait vn merueilleux & tres-aflcurc : fi l’in¬ 
tempérie eft feche, quoy de plus humedant.? fi elle eft froi¬ 
de , quoy de plus doucement échauffant que les Eaux de la 
mefme fource ? fi elle eft humide, qu’y a-il qui deffeche 
mieux que le Vitriol, & fur tout ccluy de la Marquife &: de 
la Marie ? il ne faut qu’y auoir cfté quinze jours , pour fe 
cortuaincre de tout cela. 

Mais parce qu’il eft mal-aifé que ces nues, & fimples 
intempéries foient fans matière, ou fans humeur, qui s’en¬ 
gendre en cette partie, ou par l’imperfedion de fa cuitre, 
par la crudité des alimens, ou le regorgement des vifeeres : 
C’eft la méthode de tous les fages, anciens & modernes, 
d’vfer des purgatifs par le haut & par le bas, fuiuant la té¬ 
nacité, ou l’agitation de l’humeur premier que d’vfer de 
corroboras, qui ne feroient qu’attacher plus profondément 
l’impureté de la matière : Et qui ne fçait que nos Eaux dans 
la diuerfité de leurs Fontaines & de leurs vertus, font tous 
fes effets auec. vn fuccez&vne facilité merueilleufe, fans 
affoiblir par leur boiffon, comme les autres violens rc- 
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lîiedes , qui font contraires aux maladies d’eftoraachs. 

Et ce qui eft fort confiderabie ,& fort conforme aux 
préceptes & à la pratique de l’Art, eft que ces mefmes Eaux 
gueriftent fouuent & prefque toujours les autres parties , 
qui fourniflent cette matière, &: en raefme temps celle 
qui enuoye & celle qui reçoit font gueries ou foulagces. 

Ce n’eft pas qu’aux intempéries purement froides nous . 
n’ordonnions, quelque petit Cardiaque ou échauffant par- • 
tiçulier, lors qu’on eft oblige d’en vfer long-temps, pout : 
foûtenir la vigueur de cette partie : mais parce que le grand ^ 
poind delà curation eft d’emporter la.caufe du mal fans 
affoiblir la partie où il refide, puis que nos Eaux font cet 
effet & en déthroihent la matière , corrigent & abbattent . 
l’intemperie, en oftent fort doucement toutes les caufes , 
on leur doit donner le premier rang parmy les remedes da , 
ventricule. 

lefçay que les intempéries feches, fur tout les ancien¬ 
nes & inueterées font aufli.mal-aifees à guérir que la fiè¬ 
vre Hedique en fon fécond degré auant, l’atteinte du Ma» - 
rafme, & prefque autant que la vicillcffe i que les alimcns • 
de bon fuc, humedans de facile cuitte font le Médecin de 
cette forte de maladie .&que Galien difeourantde cette 
forte d’intemperie luy ordonne des Bains» temperez & de. 
fort innocens remedes .' mais qui ne voit dans noftre Fon- - 
taine Saint Jean les qualitez de tous ces rémérés vn Bain , 
intérieur modçrement chaud ,^ .vn purgatif fort bénin 
corroborant tout enfemble , . qui > reftablit la. chalcujc r 
naturelle à l’cftomacli fans jamais manquen . 

Et puis que les inflammations de cette partie ^dont les 
fymptomes font plus fâcheux qu’en celles du foye ne s’en¬ 
gendrent que de rAcrimonie d’yn fang échauffé, pouffé ' 
par le mefme foye dans les membranes^ Si nos, Eaux cm-.- 
pefehent ce mal par vne qualité.contraire, ç’eff à dire par 
leur incomparable fraifeheur, nous pouuons IcgitiracmcnC: 
affeurcr qu’en cette maniéré qu’elles y font trcs-vtileis , ftî, ^ 
importantes ;inaiiS’iion pas dans le ceinps du-mai» qui 

bclbift.; 
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bcroih d’Emetiqueny de purgatif que fur Ton déclin, en¬ 
core doit-il eftre fort doux comme nos Eaux de la Saint 
lean. 

Nous deuons raifonnerprefque de là mefmc façon des 
V'icercs de cette partie, puis qu’ils y reftent apres les abfcez 
de quelques phlegmons, ou par l’Acrimonie de quelque 
humeur erugineufe & corrofiue enfermce entre fes mem¬ 
branes. le ne prétends pourtant pas de les confciller h ceux , 
qui les fouffrent prefentement, pour ne les irriter pas da- 
uantage &: d’vn grand mal en faire vn incurable ; mais feu¬ 
lement de faire connoiftre au public que nos Eaux font 
excellentes pour en empefcher la formation & le progrcz 
en tarilTanc, nettoyant & delfechant toutes les fources , qui 
lésproduifent&que jiay déjà remarque, l’aduance enco¬ 
re vne propofition qui paflera pour paradoxe dans l’cfprit 
de ceux qui n’ont nulle connoiflance de la Chymici que 
les Eaux de la Saint lean en petite quantité font vn excel¬ 
lent Dcterfif, vn Sarcotique, &c vn Baume qui nettoye, 
incarne & confolide tout enfemble fur le déclin de ces 
vlccrcs, en quoy confifte leur guerifon» le pourfois pro¬ 
duire Ex-témoins de toute condition en preuue de cette 
vérité que nous y auons acheuéde guérir en fort peu de 
ttemps , ie les renuoye à mon Liures des Obferuations. 

Allons plus auant, & confiderons fi nos Eaux font pro¬ 
pres aux n3ufées&: vomilTemens de quileseaufes ne diffe¬ 
rent qu’en grandeur & en quantité, (bit que l’abondance-. 
©H la qualité de l’humeur ayt coûcume dc les produire. Ec 
parce que l’irabecillité,&: l’irritation en font les plus pro¬ 
chaines caufes, puis que nous, auons demonftré la vertu de 
nos-Eauxà fortifier ces foiblefîes ^Side ponuoir quelles ' 
®ntde détremper s altcreri déraciner , 52: cntraiftier. toute 
forte d’humeur maligne ou irritante, il eft fort aifé de con- - 
clurre^qu’il h’en- eft point qui n’ayt quelque chofê d’excel- • 
léht 02 dé particulier pour lés gueriri’ Car-s’il faut faire vo— 
mir dauantage pour guérir Je vomiffemet ^ ayder la nature-. ' 
àœp^ilTancc cn-céi.e£ort mouuement conuulfif 
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s’il efl: necefTaire de purger par des remedes vn peu aftrf.i- 
gens ; encft-il au monde qui ayent ces qualitcz comme nos 
Eaux:Ce n’eft pas que ic veüilleexclurre parce Difcours 
les.autres remedes delà Pharmacie donc nous nous feruo'ns, 
fort fouuenc pendantl’vfage de nos Eaux, en la gucrifon 
de ce mal qui exige des corroborans pour fortifier la partie,' 
& pour calmer la violence de ce mouucment. le les con- 
feille & ie les ordonne toujours pour acheuer auec nos 
Eaux cette merueille fi fouhaittee.. 

Que fi la bile fe débaüche quelquefois &que reftomacli 
s’en trouuât répiy ou irrite la rejette par le haut &:'par le bas 
dans cette maladie que nous appelions Cholerepar exccllé- 
ec ; quû’nc juge d’abord apres Hyppocrate Si le Celfc qu’on 
en emporte la caufe par le vomiflement Si la purgation, 
ou par cous les deux enfemble. Et puis que nos Eaux ont 
fans difputeces qualitez,quileur peut contefter la guerifon 
infaillible de ce mall’vn des plus aigus Si des plus dange¬ 
reux de la Medecine , puis qu’àl épuife ce qu’il tuë infailli¬ 
blement en moins de trois iours naturels. 

le dcuroi§ en cét endroit reciter vne Hiftoirc toute plei¬ 
ne de miracle en faucur d’vn Marchand de Nifmes, atta¬ 
que de cette violente maladie , qui fût prefque guery en 
moins de deux heures, par la prinfe de quelques verres 
d’Eaux de nos Fontaines Dominique Si Marquife : En fuite 
dequoy nous acheuâmes fa guerifon parles autres remedes 
de la Pharmacie apres auoir arrefte ce cours Si calme cette 
violence, il aura fa place en mes Obferuations; 

Le hoquet que ie fouffre à mefura que j’en écris, fera- 
ble me demander importunément, fi nos Eaux le peuuent 
guérir, Si fi elles en peuuent ofter les caufes. le fuis obli¬ 
ge pour répondre,de dire que les caufes eftant fort differen¬ 
tes auflî bien que fa nature : 11 faut vne fois-les connoiftre 
Si les fuppofer comme ie fais , Si dis que nos Eaux ne font 
pas non feulement propres au hoquet, qui vient apres vn 
grand épuiferaent Si vne ^longue o-u violence euacuation : 
mais au contraire ie foûtiens qiLelles luy font tres-dange- 
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reufès -, eomme par contre elles font incomparables a ce- 
luy qui naift de l’abondanee des matières , & des humeurs 
bilieufes , pituiteufes & venteufes. 

Auant que finir ce Chapitre & le triomphe de nos 
Eaux, faifons voir à tout le monde qu’elles font excellentes 
& prodigieufès pour recouurerl’appetit perdu, & pour gué¬ 
rir le rebut &d’horreur qu’on peut .auoir de toutes.les vian¬ 
des. 

le deurois refpondre à cela ce qu’Ariftote répliqua à 
quelqu’vn qui luy faifoit vne paretlle queftion touchant la 
pefanteur des corps , & luy repartir aucc luy que c’eft de¬ 
mander fi le Feu eft chaud & fi le Soleil éclaire dans fon 
midy ; puis qu’il n’eft perfonne qui prenne ces Eaux qui n’y 
recouure l’appctit pourueu qu’on.s’y laiiTe conduire com¬ 
me ille faut. Et pour mieux comprendre la vérité de cette 
expcrience generale & l’appuyer d’vn raifonnement inuin- 
cible. Il faut fuppofer auec l’Efchole qu’il efl: deux fortes 
d’appetit l’vn qu’on nomme naturel, .donné à toutes les 
parties mcfmes aux plaintes , pour appeter & attirer l’ali¬ 
ment propre & familier à leur fubftance , ou .pour l’accroiC. 
fementou la nourriture. L’autre qu’on appelle , Animal.., 
commun à tout le ventricule & feant c«>mme fur fon thrô- 
nc à la bouche deEeftomach , auec vn fentiment tres-cx- 
quis Se trcs-delicat ; d’où il arriueque cette faim naturel¬ 
le j la fudion. ou l’attraétion continuée-des parties par les 
vaiffeaux, ôcle fentiment de cette fudion font produits Sc 
irritez, les parois .ou les tuniques de l’eftomach par le vuide 
de cette vafte capacité venant à s’afFaifier, &c les membrar 
nés à fe delTecher, picqué de cét appétit Si de cette pointe, , 
il.appctc les viandes folides ou liquides pour s’en remplir., . 

par fes quatre facilitez comprifes • en fes fibres droites , . 
obliques & rranfuerlales, aidées & foûcenuës en leurs fon.- - 
iftions de fa chaleur natureJiedes attirer retenir, cuire, Sc . 
cxpulfer dans .les inteftins.*. 

Quelques modernes qui ont fuiuy le fentiment de Monr ■ 
far^e la Chambre en fwi.Txaiwé de la Digeftion, onE s 

-F.i),; 
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crut aücc beaucoup de raifon, que l’appetic &: la digeftba 
fcfaifoit par certains cfprits arides & mordicans, qui dc- 
raangeans l’orilficc du ventricule & luycaufant vne raifon- 
nable adftridion, ilattiroiticsalimens &: les cuifoit à la 
faucur de fcs cfprits fournis parle foyc dans le renuoy ou 
le reflux de fa bile , & de.la ratte, au moyen dVn vaifleau 
fort court qui fort du fond de te vifeere & s’engage fous le 
code gauche de l’eftomach -, d’où vient que les bilieux, & 
Hiclancholiques font toujours plus affamez, &: que tous 
ceux qui vfent des alimens ou autres cliofes fort ipiritueu- 
fes, cuifant beaucoup mieux & plûtofl: ; ce qu’il appuyent 
fur vne infinité d’cxperienccs & de raifons. 

Ge n’efl: pas icy mô deffein de me déclarer fur ces opinios 
de rEfchole, pour n’cilre pas trop long & trop ennuyeux, 
le me contenteray de dire que nos Eaux font le véritable 
remede de ces deux fymptomes, d’où vne [infinité d’autres 
dépendent, parce que fuiuant la méthode qu’on pratique 
en leur curation, on tâche d’emporter lacaufe, à mefurc 
qu’on trauaille à fortifier l’eftomach qui font les deux in¬ 
dications qu’on a coutume de s’y propofer ; ibit que cette 
anorexie & diminution de l’appetit vienne de la bile qu’el¬ 
les temperent &: cuacuent ; foit qu’elle naiffe de froideur » 
de plénitude ou d’impureté i 11 n’efl: rien qui y donne ce. 
prompt fecours qu’exige Hyppocrate en fcs Aphorifmcs 
comme nos Eaux. Que fi quelquefois l’appetit fe dérègle, 
fe dépraue pour parler en nos termes, & qu’au lieu de 
n’appeter rien on tombe dans vn vulime & fàim canine, 
fans fe pouuoir jamais faouler apres de grandes & longues 
euacutions , ou vn rafroidiffement de la bouche de l’efto- 
mach, qui font les deux caufes Iclon Galien de ces fympto¬ 
mes, & de cette infatiable voracité ; s’il eft: vray qu’ils foienC 
quelquefois produits par vne fimplc intempérie du ventri¬ 
cule, ou d’vne humeur froide, dont (ôn orifice eft imbu, 
ou par vn regorgement de melancholie ou de bile ; il n’eft 
nulle doute que nos Eaux y font fouucraincs, puis qu’el- 
esen-font ceifer, &: emporter la plulpart des caufes par les 
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qdàlictfz que )'ay dqa demonftrées » &: qu'il fcroit inutile 
- de rcpeter. 

Et pour clorrc ce Chapitre par quelque chofe de fingu- 
lier ; comme il cft des alimens & des remedes de toute 
^qualité contraires &: oppdiez de toute leur fubftance ait 
coeur prince & principe de la vie » & au cerueau. Il en eft 
auifi qui détruifent de cette roefme façon le ventricule com¬ 
me l’experience continuelle nous le fait voir, hc tous le« 

; grands Hommes rcnfeignenr.ll eft aufli des remedes G par¬ 
ticuliers , fpeciGqucs & oppofez de leur nature à tous cec 
maux de amis des parties qui en fouffrent les impcelGom^ 
& ie puis dire qu’entre ceux-là nos. Eaux au regard du ven- 
. tricule ont quelque chofe de raerueilleux, puis que par leur 
boilTon nous auons guéris beaucoup de ceux qu’on croyoic 
en eftre attaquez. 

CHAPITRE m. 

Its Eaux de Fats fasse excêïïesUet eêsetre U 
douleur caliqae. 

D e toutes les chofesqui donnent de l’admiration auc 
Anatomiftes, qui fuiuant l’ordre de neceftîte com¬ 
mencent leur dilTedion par le bas ventre, c’eft le nombre, 
les replis, les rcuolutions, & l’afliette des inteftins. Vous 
diriez que la Nature a pris plaiGr à les ferpenter de la forte, 
&: qu’elle s’eft joliée en leur donnant vne G bizarre Gtua- 
tion : mais à qui en fçait les raifons, &: qui en connoift la 
prouidence, il ne peut qu’admirer fa fage conduite » & fa 
inerueilleulèdilpoGtion. Il falloir qu’elle vfaft dé cet em¬ 
barras pour arrefter plus long-temps le chyle,pour en ache- 
uec la coiftiun, pour feparei les matières craftes, de in«- 
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tiles, apres auoir donne âflcz de loifir au foye de- l’attirer 
par les veines ladees ou Mczaraïques. 

,,M'ais parce qu’il n’eft pbiuc d’endroîC, où il s’engendre 
plus de maux : les Anciens les ont appeliez auec Galie», 
La: Sentine é‘ Cloaque du f etit Mende où s’écoulent & fe 
raraaiTent.les impuretez.de tout le corps. 

'Hercule n’euft jamais d’honneur, ny ne prit jamais tant 
de peine à nettoyer le fameux eftable d’Augée , qu’en ont 
les fçauans Médecins à les débarraffer de 'eur fumier, ic 
de leurs ordures. Et pour en faire quelque detail, & com¬ 
mencer par le plus violent de tous, par la douleur colique: 
on en fait ordinairement detrois fortes ; parce qu’il eft au¬ 
tant de differentes caufes qui laproduifènt. Car ou c’eft va 
vent enferme dans les replis du boyau Colon , qui fe trou- 
ueintercepté parles excrcmens de cet inteftin,.pour fe fai¬ 
re chemin ailleurs fait vne violence incroyable, qui eft la 
caufede cette douleur : ou bien c’eft vne humeur froide, 
tralTe,vifqueufe,& vitrée, ramaffeç en cét endroit, & 
fortement attachée à cette partie, .qui fa picque fi rude¬ 
ment , & luÿ donne vn fi grand'fentiment d’erofiOn, com¬ 
me fi c’eftoit vne tariere qui luy perçaft; qu’il reflent vne. 
douleur.qui n’eft conceuable qu’à ceux qui la. ipufFrent. 
Quelquefois c’eft vne humeur acre., bilieufé, raordicante s 
qui y eft comme plaftréc, de qui l’ardeur caufe vne grande 
& dangereufe inflammation. 

• Attendant dè parler de la Néphrétique &: Rénale ; le dis 
que de tous les rcraedes qu’on oppofe à.toutes les caufes de 
€e mal enragé j il n’en eft point, qui le gueriffe auec plus 
de facilité s d’agréement èc de certitude que nos Fontai¬ 
nes ; puis que le propfe de leurs Eaux J eft d’alterer , dé¬ 
tremper j rafrâifchir , préparer, euacuer, & de fournir vn 
Ahodyn mitaculeuît; jufques là-mcfme qjue les lauemens 
de cette Eau ferablent eftre' des cnchantemens en ce mal, 
comme ie les obfcrue èù pratique, en vne infinité de ren¬ 
contres. Apres quoy faut-il s’eftonner j fi on voit tous des 
ans venit^ nos Eaux tant de perifonnes, qui en font aiteia- 
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tes •& trauailleVs, comme au véritable rem'ede : y {)cut-il 
auotr de matière craffe., qu’elles n’attenüent, de vifqueu- 
fe qu’elles ri’incifent, ne de'trempent & ne détachent , de 
mordicante de bilieufe, qu’elles ne temperent & n’em¬ 
portent par la cuitte de leur Vitriol i eft-il douleur qu’elles 
n’appaifent par leur Soulfre 5^ parla ceîTation de toutes fes 
caufes ; il ne faut qu’auoir leu les qualitez demos minéraux, 
pour en eftre parfaitement perfuadé. 



CHAPITRE rv. 


3 e ^excellence de NOS Eaux centre le flux de ventre. 

I E pourrois railbnncr de la mefmc force touchant les 
flux de ventre 5 que nos Eaux empefehent, en redon¬ 
nant à l’eftoraaeh fa première chaleur, toute fa vigueur ôc 
iaforce ,pour la perfcdionde fa cuitte ; de qui les erreurs 
excitent prefque tous ces flux : mais il en faut dire quelque 
choie déplus précis, & de plus particulier. 

le fçay fort bien que ce fymptome demande vn tres- 
promptfecours , & qu’apres celuy des grandes douleurs, il 
n’en eft point qui afFoiblifle dauantage} lé fçay que la guc» 
rifon de ce mal confifte en l’emportement de la caufe , qui 
le produit, ou qui l’entretient ; &: que fuiuant ces différen¬ 
ces , on ordonne aufÏÏ des remedes diuerfement purgatifs ôc 
aftringens : des plus chauds & plus fortifians à la lientcric; 
de beaucoup plus reflerrans à la diarrhoe'e commune i .des 
plus deflechans,&: anodyns à la Dyfenterie : mais.ie .fçay 
aulfi par demonftration appuyée fur vn million de fott.c.U“ 
rieufes expériences, & de tres-folides raifons que noftrc 
feule -Fontaine Saint Ican , fans parler des autres, eft, vn 
remede infaillible, & tres-alTeurc, fur tout a la.Dyfente- 
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rie, qu’elle ne manque jamais à guérir fans autre (ccours 
ppurueu qu elle foie bien ménagée , &: réglée en fa quanti¬ 
té par quelque fage condudeur. 

Ce nVft pas que ie ne tombe d’accord, qu’il cft de fluX'^ 
de ventre, aufquels ie ne voudrois pas toujours les pref- 
crire, comme aux grandes lienterics, au flux Hépatique, 
& aux coeliaques pafljons, pour n’afFoiblir pas dauantage . 
le ventricule , le foyc & les inteftins i mais bien pour en 
ofter doucement les caufes n eftant pas mondeflein de 
faire paffer en ce Liure nos Eaux pour vn retnde vniuerfel ; 
puis que j’en fais des Chapitres tous feparez, pour y dif- 
courir des maux , aufquels ie les iuge contraires ÿ mais>. 
feulement ie prétends de juftifier, qu’il n’eft point de re- 
medeplus catholique,ny plus propre aux maladies du bas 
ventre, & far tout aux déuo5^mens que les Eaux de Vais. 
Q^’on m’oppofe vnc Dyarrhoée bilieufe, fut-elle mefme. 
erugineufe i qu’on m’en prefente des plus pituiteufes & me- 
lancholiques, qu’on ramafle tous les remedes dont on a 
coutume d’vfcr en la.curation de ce flux ? le foûtiens qu’il 
n’en efl: point, non pas mefme tous vnisSc concentrez, qui : 
le gueriflent fi promptement, auge moins de rebut. Car 
s’il faut en ofter les caufes, rafraifchiri oy décharger Ic: 
ventricule, & les inteftins, en relTerrant pourtant toûjours, 
qu’on m’en trpuucdans laJPharmacie, qui ayent toutes-ces - 
. qualitez ? . ■ . 

Demoy , apres vne longue pratique 3 vn fort ferieux ; 
examen, ic n’en aypûimaginer aucun, qui guérit fi bien 
& fipromptement)laDyfenterie/ comme ie l'aÿ faitobfcr» 
uer auecrauiffementàplufieur s de nos plus fameux Méde¬ 
cins , qui eftoicntà Vais. Etqui voudra confiderer qu’ellcs 
fontanodynes>purgatiucs , dcterfiu'es &.aftrigentes, n’aù- 
rapaspeineà leC;oraprendre;& pareequq l’vfagc des fruits'* 
auec les Eaux^en caufent beaucoup tous les ans à quelques . 
iHtcmperans,qui ne s’en veulent pas. deifendre, nous les 
gucrüTons infailliblement par les mefmes Eaux, comme- 
îout le monde Je voit j adniire.. 
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CHAPITRE V. 


les EdUM de Vds fiat- exceUetttes contre tes vers. 

Q Ve les corps morts, Seules cadavres déjà pourrisen- 
gendrent tous les jours de nouucaux infedes par la 
corruption de leur propre fubftancc > la chofe n’eft ny cx= 
îradfdinaire ny difïicile a conceuoir : mais quVn corps vi- 
uant > le plus pariait de cous les mixtes, & le plus tempère 
de tous les animaux. Que rhorame engendre dans foy met- 
me tant de forte de ppurritures &: de vers, que nous pou- 
uons appcller de viuantes impuretez ; qu’il donne vie 6 £ 
nourriture à fes ennemis domeftiques : c’eft ce qui donne 
de l’eftonncmcnt &: de la pitiés 

Les Philofophcs'qui raifonnent dé toutes chôfes , & quî 
les rapportent à leurs principes ; difent qu’il eft des Eftrcs j , 
qui ne s’engendrent que delà pure pourriture, c^eft à dire 
d’vnc çhalcur putride dans l’humide des cxcrcmens des 
autres corpsi Et quoy que les excreméns tiennent toûjours 
de la nature des alimens d’oà ils font tirez ; ils ne laiiTent ; 
pas pourtant d’eftre propres à la produdtion de pluiieurs 
autresjcorame la chaleur putride eft eftrangere àvn bœuf' 
mort , '?£ non pas aux abeilles qui en naiflent à gros efTains, 
Quelques autres plus déliez fuppofent, que les iêmences 
déroutes chofes font déia produites & éparfos en tous les 
corps 3 & que lors qu’elles rencontrent leur derniere dif- 
pofition J elles excitent toute leur vertu endormie ou em= - 
bàrraiTêe, pour, produire tout leur; effet ôi^ auoir leur fin i 
ântrinfoque, 

Laiffons di/puter àces fubtilslPhyfîciens la’génération . 
décès animaux &:ies.caufes de ces- infeétes, parlons îoii£.î 
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à bon ‘c(e leur deftruai 6 n&: de leur mort par les qualités 
de nos Eaux. 

. le dis donc qu’elles leur font fort contraires, non feule¬ 
ment parce qu’elles nettoyent & emportent cette crafîe & 
vifqueufe pituite,ces cruditez, ce chyle impur qui les cn- 
géndrent j mais encore par vnc vertu fpecifique du Vitrijol, 
dontlefeul efpritacoûtumedeles tuer aux petits-enfans i 
& puis que j’ay demonftré ailleurs dans les préparations du 
Vitriol, qu’il cftoit tres-oppofé à la pourriture , qui eft la 
mere de CCS petits Mohftres ; ne dois-je, pas raifonnable- 
meut inferer qu’elles font vn excellent remede contre cette 
pelle inteftinalc ? Que fi l’cxperiencc eft la maiftrelTc des 
cliofes, &: qu’il ne foit pas permis de difputer contre fes lu¬ 
mières ;îl ne faut qu’eftre vn matin aux Eaux de Vais, pour 
y conuaincrepar la vcüe d’vne infinité de vers que la pluf- 
part des beuueurs y rendent. l’y en ay veu vn d’vne forme 
& d’vne figure plus monftreulè que celle des vers, dont 
parlent Pline, Duret El Feynéc, qui en comprenoit plus de 
cent autres, attachez comme par des petits nœuds, qui 
reraüoient tous enfemble. Ce vers auoit plus de trois 
pieds de longueur , Siplusd’vn & demy de large. le fus 
curieux de le conferucr quelque temps dans l’eaü de vie 
camphrée, pour le faire voir aux curieux , &: en raifonner 
plus à mon aife. l’cnferayvn plus long récit dans leLiurc 
de mes ©bferuations : &pour acheuer ce Chapitre ic di- 
ray que ie me fers ordinairement dans le pays de ce reme¬ 
de contre les vers des petits Enfans, qui ne les échauffé 
pas ; au contraire les rafraifehit en les purgeant, El leur fait 
rendre toute leur vermine auecvn tres-heureux fuccez. 


Liùre 7/. Chapitre Vh 





CHAPITRE VL 


let Eaux Vais fout fouuetfalues contre Us obTiruÛiens 
du <JHezentere i ■ éc,. 

I En’âurois pasbieniathsfait à l’attente du publie, &r-au 
defîr que j’ay de faire connoiftre l’excellence de nos 
Fontaines j fi ienereprehois encore cette matière ppur la 
retoucher & luy donner fon. dernier éclat. Et quoyque 
j’ aye prouué cent fois , & juftifié par demonftration le pou» 
uoir qu’ont nos Eaux, d’atteniier & d’jncifer les matières 
cralTcs, vifqueufes, tartareufes, qui font les amas & .ks 
obftru^ions dont ie parle ; il faut encore que j’y reuienne j 
pour les faire j^lus glorieufcment triompher, fans que per» 
ibnne s’ÿ' oppofe.:’. 

Nousrdifonstous ,& ilcft'Vray, que ie's endroits, con¬ 
duits , paflages ou-vaifleaux font obftruez, lors que leur en¬ 
trée & leurs orifices font bouchez de quelque matière 
cralTe ou vifqueufe , qui leur ferme les aucnuës des hu¬ 
meurs jempefehe leur diftribution naturelle & légitimé; 
Et parce que la première de toutes fo fait dans les inteftins 
à la défeente du chyle par les petite s-veines du Mézcntercs 
femées,dans toute fa fubftancej puis qu’il n’eft point d’en-, 
droit en tout le corps , qui . abonde plus en . ces matières 
excrementeufes j nitreufes, gluantes, ou tartareufes ; Il eft 
tout alTcuré que l’efprit du Vitriol &: du Soulfre, qui font 
des apéritifs &, des incifans. tres-puilTans , ne peunent 
manquer de les déboucher promptement par leur pointe., 

&; les détremper par leur Eau qui en cft emprainte , pour 
rendre leur aftion plus.forte & plus prompte. Le corps du 
[Vitriol catraifiie le plus féculent j l’caii détrempe, altéré Is e 
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refte» l’efprtt oüurc > pouffe, prçffc, & entre enfin dans ces 
petits vaiffeaux, pour eftrc plus libre dans les plus grands, 
Gc't effeteft tres-fcnfible '& tres-ordinaire à nos Eaux 
de Vais, que la plufpart du monde ne vient boire que pour 
ce fujet, tres-affeüréz de s’en retourner bien guéris, s’ils 
les prennent auec méthode. Et par vn miracle qui n’en a 
pas de pareil ; c’eft ce que ces Eaux ne débouchent pasièu- 
Jcment tous les conduits du Mezentere , èc du Pancréas; 
mais encore elles diminuent les tumeurs que nous y pal¬ 
pons;; rompent les abfcez qui s’y forment affez fouucnt. 
le deurois en confirmation de cette vérité débiter l’excm- 
pled’vne Dame de Montpellier d’vne vertu & d’yne naif« 
Tance ) qui n’effpas commune. Mes Obieruations luy don¬ 
neront le rang qu’elle y mérité. Tout le monde l’a veüe 
giierie en peu de jours d’vn abfcez fort grand profond, 
auec vne couleur & vn embon-point qui la rendoient raé- 
connoiffable. 



CHAPITRE VII. 

les Eaux de Vais fout excellentes au grand flux 
des Hémorroïdes. 


C ’Eft vne addreffe incomparable de la Nature, apres 
s’eftrereferucclcs fucs neceffaires pour fa nourriture, 
d’auoir des magazins & des endroits fecrets ; où elle ren- 
uoye le fuperflu , pour s’en feruir, ou le vuider quand bon 
luyfemblc; mais elle eft bien encore plus admirable, de 
fe feruir de fes propres excremens pour des vfages très- 
importans j comme du refte de la ferofité pour feruir de 
véhiculé à la maffe ; de la bile pour irriter les inteftins à 
l’expulfion des excremens ; de la melaneholie raefme, poux 
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fournir vn efprit acide au vencricule, &: luy augmenter l’ap- 
petie, pourrenuover la plus Gràlfc &: la plus noire par les 
vaiffeaux hémorroïdaux. 

Ceux qui foufFreat ce flux interne ou externe, connoif- 
lent mieux que ie ne dis cette importante vérité, & rçauenc 
tres-bien, que la fuppreffion dVn flux fi vtile, leur caufe 
tous ces grands maux, dont Hyppoct^ce Ètit le dénombre¬ 
ment en fes Aphorifmes & en iès Coaques. Les Médecins, 
qui fuppléent à ce défaut par l’artifice, ne peuuent pas a{- 
fez loüer dans leurs confeils, & leurs écrits rexcellencc 
de ce bénéfice aux maladies caufées de melancholie & 
aux funeftes effets, que cette humeur produit par tous les 
corps où elle maiflrrifc.Attendat d’en difeourir plus folidc» 
ment au Chapitre des obftrudious de la Ratce i le ne m’ar-» 
tache en ccluy-cy, qu’àdemonftrerfenfiblement, que nos 
-Eaux font cet infaillible ,& c« fouucrain remede , qu’ott 
cherche depuis fi long-temps aux hémorroïdes. 

Il ne faut qu’aUoir entretenu quelques-vns de ceux» 
qui y viennent à foule, pour s’en guérir ou foulager : Ils 
n’ont pas de termes affez enflez, &: des expreffions aflez 
fortes, pour‘publier leur merueilleufè vertu contre l’ira- 
portunité de ce flux. Et puis qu’il n’efl: nul remede, qui 
détrempe, altère, détache, cuacuëplus doucement la me- 
lanCholre & la bile adufle ou brûlée, qui fonda matière do 
ce mal ; puis qu’il n’eft rien qui rafraifehifle &tempctc 
mieux la trop grande ferofité qui luy fait pafTage : Peut-on 
douter aucc raifbn qu’elles ne foient merueilleufes contre 
ce mal» 

Et parce que la fuppreflîon ne prouient que de répaifleur 
ou abondance de cette craffe raelancholique, donc la Na¬ 
ture fe décharge par ces vaïffeaux ; & que d’ailleurs il leur 
manque vn paflage, &: vne ouuerture pour en fortir : Il faut 
que cét humeur reflue U. rcuienne à fon principe ; Efl-il 
rien au monde qui ouure plus fubtileraent & plus forte¬ 
ment que nos Eaux ? l’aduotie que ie ne fçay rien qui les 
égale &; qui en approche. 




-^4 . Eaux mi/ieulei eh goteral: 

Merucille eftonnante, bc inoüye par tout ailleurs :.îe 
mçfm.e rcrnede qui Içs procure à ceux à; qui elles font ne- 
cefTaircs ; les arrefte en racfme temps à ceux à qui elles iont- 
incommodcs ou dangereufes. . le n’en diray pas dauantage,, 
parce qu’il faut cftre aueugle, pour ne le voir pas mille fois, 
îç iour,ô^ coûta fait^éraifonnable pour en douter^ 

V-ne, infinité dîilluiîres bc fort,ingenieufes Perfonncs j. 
qui ont. ordmaireraent rhumeiir & le, temperamraent me- 
lancholique , au fentiment du Philofophe, &;qui par fuite 
en foufifrentle, flux immodéré-, ou. la fuppreilîon ; Apres 
auoir tenté inutilement tous les plus fins &: les plus grands. 
içmedes de la Médecine, ont heureufement reçouucrt-leut 
parfaite,fanté dans nos Eauxpar yn reglement merueUleux 
qni les a fuiuies.. 


CHAPITRE' Yilt 

^sMs Eaux de Vais fout memeilléttfes contre ■ le dêreglemnt 
' purgations menfrueües dèsfemmes^- 

C Etüff matière n’eflàntpas moins délicatèj que dés-hon- 
nelle, oblige ceux qui cn écriuent en noftre langue, 
d’vfer d’vne . referue,' bc d’vne, retenue toute particulière 
dans leurs Difeours. Les termes en font fi honteux ,- ,qu^Is 
font également rougir les libertines, & les plus modeftes. 
Il femble qu’on kur fait injure, quand on leur veut, faire 
raifon d’vne.lî aduantageufe merueille; & qu’on leur rend 
i ijuftice lors qu’on leur veut faire connoiftre la- grâce que 
la Nature fait à elles kulcs par cét important priuilege; On 
n pic pas leur en parler qu’à demy-motqu’auec des prccau- 
îipns des contours J,é^.des periphrafes 5 corame fi c’eftoiê • 
"^n grand cdme de les entretenir de. ce beiiefiée, bC de ,ceî2 ' 
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: îe grande faneur, qu’elle leur fait vne fois le mois. le ne 
fçày fi c’e‘ft à eaufe que la Lune, qui réglé tous les grands 
flux, ne manque jamais de leur éxcitèr celuy-cy par fa 
mouiianre humidité J comnae s'M eftoic injurieux de rcle- 
oer de ce bel aftre, à qui tous les corps inferieurs - font fi- 
fort foûmîs, &: de fuiure le mouuement d’vn planette fi 
bicn-faifanr. 

ie ne-me dirpenferay pas pourrant, pour ne choquer pas 
jfrfexe,àquiiedois le fccret du Médecin, & le rçfpecfc 
d’vn honnefte homme, d’en faire la dcfagreable peinture , 
Sc ne parleray en ce Chapitre que des prodiges qu’operene 
nos Eaux en faneur de celles qui n’en ont point, ou de ceh 
les qui en ont trop. 

Les caufes dccc flux neTontpas moins connues que fà 
naturel Tes diffcrences.Qu’iI foit bilieux,qu’il foit aqueus, 
melancholique,, pafle, écorchant , fans teinture & fans 
abondance; qu’il pecheen quantité ou en qualité; qu’il 
prouicnne des obftrudions de foye , de ratte, du Mczen- 
cetc ou defes propres conduits; ce n’eft pas ce que ieveux 
cKaminer pour ne manquer pas de parole, ôc violer la foy 
publique que j'ay promife. . ’ 

le me contente d’afleurer auec autant de hardieffe que 
de vérité ; que nos Eaux ne manquent jamais d’en ofter les 
caufes , d’en corriger les déreglemens^d’en arrefter le trop 
grandxours jd’en prouuer le raifonnable & le necclFaire-i 
& apres auoir de'gagé tous les vifeeres & les vaiflea'ux, 
adoucy &: tempéré les humeurs, vuidé le fuperflu èc le 
plus incommode; règlent enfin fes mouuemcns & fes pé¬ 
riodes aulfi jufl:em€nt que ceux de l’Aftre qui les produit. 

le défie toutes celles qui ont jamais efté à Vais de m’op- 
pofer vne feule expérience contraire à cette verité.Ie pour- 
rois bien nommer bon nombre de celles, qui apres auoir 
€fl:é julques à vingt ans fans ce flux ; apres vne dépenlè 
immenfe, l’ont recouuert en peu de jours par l’vfage de 
nos Eaux, & particulièrement de celles que poufle la Fon¬ 
taine Marie. 



5^ Ses Eaux mîmales en geHeral. 

Vy en ay conduit plufieiirs ^ui auoicnt laflc la patience 
de nos Dodeurs , e'puire' i’Art &: tous les reœedes de la. 
Nature} poudres, extraits, chriftaux, aciers, apéritifs de 
la derniere force, aucc tous les autres rcmedes generaux 6c 
particuliers, fans pouuoir jamais le leur procurer. Il a fal¬ 
lu venir à nos Faux pour yvoir& y rcflentircét efièt, qui 
tient du miracle en quelque,façon. 

Et qui pourroit s’en eftonner fans injuftice, & fans igno¬ 
rance ; puis qu’eftant le plus fort, & le plus fubtil de tous 
les diurétiques imaginables i comme ie l’ay déjà monftrc » 
il eft irapoflible que rien refifte à fa pénétration Sc à fa for¬ 
ce. Vous l’aduoüerez,( Mes Dames )& le confirmerez par 
voftre propre expérience à ccuxdcnoftrc Art, 6c à.celles 
de voftre fexe, qui douteroient de leur bonté». 



GH A FIT RE IX.: 


les. Eaux de Vais font incomparables contre le. perdre , 
blanc, des femntes. 

O Seray-jc adjbûfer à ce fendment ma penféè, toucliânÊ ’ 
le flüx ou perdre blanc, fi incommode fi importun 5 
fi honteux 6 l fi peu curable ? Je pecherois contre la vérité 
& la Juftice que ie doi s à nos Eaux, fi ie leur dérobois vne 
gloire qu’on ne peut jivftement .donner qu’à elles feules, qui- 
en gueriirent par-à-boura SiiêpouuQis honnefteraent.m’é- 
tendre fur cette matière i le donnerois fans doute plus dô 
clarté à Ce Difcoürs, ferois mourir en leur naiflance 
toutes les douces, que mon lîcdeur! en .pourroit former/ 
îe fupplie les Sçauans de repafier par leur efprit là Nature 
3^3 €aufes'& les rêmedes deccmal, d’en-faire compa?» 

jaifpn sneo noSîEâux y donîj’ày. démonft’ré les. qualités, aux 

jpieBiicîS;' 
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prcmiefs Chapitres, pour me dire s’ils en onr dans la Bo¬ 
tanique, dans la Zoologie, dans la Minerologic, dans 
toute la Pharmacie, yn qui le vaille & qui le peTe : s/il én eft 
qui létnpcre mieux lés ardeurs du foye, qui le dégagé ïi 
fortement, qui le rafraifchiiTe plus doucement, qui luy 
cuite de plus grands maux, qui épure mieux les humeurs, 
qpi dcffeehe plus les impurctez de, toute l’hahitude du 
corps, qui ouurc fi fuhtilcmcnt, qui relfcrre plûtofi; lés 
conduits apres vnè raifonnabie euacuation j qui reforme 
plus promptementPœconomic du bas ventre; Et J’accor- 
deray pour lors que ce flux Sc ce perdre blanc qui eft pror 
duitde quelqu’yne,pu de plufieurs de fes caufes , fe peut 
guérir plus aifément par autre voye. Il ne faut pas que ic 
diffimule icy vne vérité, que toute la France a connu-en 
la perfoune de feu Monfîeur-Vautier, premier Médecin de 
faMajefté-, qui fcul auoit bruit & réputation de pouuoir 
guérir cette,facheufe.maladie : Et parce que les Dames le 
croyoient en poflèflron d’vn fi rare fecret ; Ilj receuoit de ' 
leur gencrofité tous Içs jours de riches marques de leur 
cftime & de leur reconnoilTance, apres les aupir bien guc- ' 
ries. le dois cet Eloge auec beaucoup d’autres à fa memoh 
re &: à fa vertu > & ayant eu l’honneur de luy en parler en 
plufieurs rencontres; le. peuxeoraprendre la nature .& la 
force defon remede. Ilfcfèroit fans doute acquis plus de 
gloire, s’il eût eu la connoiflance&Ia commodité de no« 
Eaux, qui font plus aireurem«nt& plus promptement ce 
miracle, que fon remede, qui en auoit. bien tout Je gouftb - 
& non pas la facilité : mais c eft yn malheur attaché à tou¬ 
tes les bonnes chofes , quelles perdent leur eftime ii-toft 
qu’elles deuicnnent communes ; comme fi vn bien public 
eftoie moins eftixâable ppur eftre cetmu jqu’vn paicicuiies r 
pour eftre fecict. . 
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CHAPITRE X. 


_^t îés Emu fûfit mrueiltmfis c$niri‘^ la infemerki 

>^^-^mkeciBiezdufûye, 

C Euxqui içauencdc quelle inspartance cft le fang & 
toutes les plus necclTaites ddi'otl^ de la vie, qui en dc- 
feadent comme de'lcur fondemerit &dc leurthrefor; fça- 
ucat a'ùHî Pexcclledce dû Vifeere qui le préparé , qui le 
diftribuë û largement partout le corps. Si j’auoîs entrepris 
défaire le Panégyrique du foyc ; ie Téleuerois fur vn thrô- 
ne au centre de fbn- Empire, eouuert de fon manteau Ro- 
yat; d’où il départ auec roate forte de juftice &: de profù- 
fion fès fâueurs au refte des fadulroz, qui en releuent au 
prémier fief. Et quoy que le curieux Péequet luy vcüille 
dérober la gloire de former k fang &deluy donner fa 
couleur rouge & (à teinture d’écarlatce. Quoy qu’on diè 
ordinairement què le cœur-cft le premier viuant & le der¬ 
nier mourant, le principe de cctté precieufc liqueur^ fans 
m’&rrefter à ces ingehieufes chicanes de quelques moder¬ 
nes. On ne peut me contefter que feiprit nafurél fi necef- 
^ireà la nourriture, n’en foittiré comme de fa fourcc, 
pour influer à toutes les autres& ' leur fournir la matière 
de leurs adiohs ; fulques la^mefrae què la ' plufpart ont 
cftimé que dans là formation de l’homme il meritoit le 
premier rang. l’appuycrois trcs-volonticrs ce fonfiment de 
mes expériences, ayant trouué dans les embryons què j’ay 
diflequez cette partie mieux formée & plus fenfible que 
toutes les autres internes.Ce n’efl: pas que iene croyeauec 
Hyppocrate & la plufpart de fes Sedateurs, que toutes les 
parties fe^ forment en merme temps : mais cftant affeurc 


Liun II. Chapitre X. 

d’ailleurs, que le fôye attire le premier la plus pure fubftan- 
cc de la mere dans le Foetus,pour la renuoyer apres fa cuif- 
tepar la cauedans le ventricule dexire du cœur j il icmble 
de necelTué ^ue cette partie foit plûtoR formée que les au¬ 
tres s puis qu’elle fait la prçmiere vne adion lî aduanrageu- 
fe &ii importante.Mais comme par vne vicifî'itiide aulfine- 
ceffaire que generale,les grands biens font toujours fuiuis 
des grands maux ;& que les plus puilTans Monarques ne 
font pas toujours fouuerains& abfolus dans leurs Eftats j- 
qu’iln’cft que trop de guèrre1^-ciuiles, des feditions , des 
ligues & des reuoltes. Le foye au/fi, quoy que Prince de la 
faculté naturelle, a de tres-puiflans ennemis à combattre 
& eft fujet à beaucoup de maux. 

Les intempéries l’attaquent fouuent & prefque toujours 
<les fa formation ; les obftrudions l’afliegcntj les imbecilli- 
tez l’epuifent; les tumeurs l’enflent & l’accablentjles fehyr- 
rcs le perdent en le dcflechant ; les abfcez le nettoyent; les 
inflammations le brûlent ; la corruption le met en pièces, 

La Nature qui ne l’a pas laiflc fans fecours contre tant de 
dangereux ennemis, l’a pourueu de fes puiflantes facultez, 
pour fe défaire de tout ce qui luy pourroit nuire : mais par¬ 
ce qu’il a guerre contre des maux fort opiniaftres, qui l’at¬ 
taquent de tous coftez 5 il faut que la Médecine luy donne 
le dernier fecours : Et parce que le plus fouuent les portes 
fe trouuent fermées, la place prinfe, le donjon faifi & ga¬ 
gné , la garnifon trop forte dedans ; Il faut recourir aux ex- - 
tremes, ie veux dire aux Eaux minérales, qui feules peu- 
uent attaquer, combattre, vaincre , triompher de tant 
d’ennemis, & reft:ablirce Monarque fur fon thrônc&dans 
fon Empire , luy laiflant des nouuelles forces pour le def- 
fendre. 

Que toutes les intempéries Amples ou compofées, fe . 
r’allicnt &: faflent effort pour le combattre ; fi nos Eaux de 
Vais le deffendent, leurs efforts feront inutils ; que fi elles 
y ont mis lefiege elles feront contraintes de lelcuer en peu 
dejours.Qucla bile&: toutes les humeurs vicieufes faffent 
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vn corps d’armée pour afFoibiir fa fubftance, &: luy donner 
vne atonie ; qu’elles tâchent de le corrompre par l’impureté 
de.leur pourriture, &: pour en perdre les maiftrefles facili¬ 
tez, luy caulcr cette hépatique DyfenteriCjdont HyppoCra- 
re a lailTé vn h fçauant raifonnement. Si nos Eaux s’oppo- 
fent à leur deffein , fi elles entrentdans la place, elles don¬ 
neront d’abord la chalTe à tous ces ennemis iurez de la vic, 
leur couppant toutes les auenuës qui leur en pouuoienc 
donner l’entrée, & les racines qui les y auroient eftablies. 

L’intemperie chaude ne peut refifter à vn fi grand & fi 
puiflànt rafraifehiflant ; la feche a Ton humidité, la froi¬ 
de a la douce chaleur de fon foulfre ; & l’humide a l’adftri- 
étion & delTechement de fon Vitriol. Que fi elles font hu¬ 
morales ôi materielles ; comme il efl: mal-aifé qu’elles ne le 
foient i il faut commencer par les purgatifs & les alferans 
auee quelque adftringcttt toujours &: corroborant } Et puis 
que nos Eaux ont toutes ces qualitez en vn degré fur-erai- 
nent, aduoüons qu’elles leur font excellentes & fouucrai- 
nes. Si ic craignois de pafler les limites que ie me fuis pref- 
crit, ie traitterois feparement de chacune des intempéries, 
pour leur oppofer en particulier les contraires vertus de 
nos Eaux ; mais outre que ie fuis tout perfuadé , que pec- 
fonne ne doute pas d’vnc vérité fi connue j ie lèrois ennu¬ 
yeux Sc déraifonnablc , fiic voulois juftifier, qu’elles pur¬ 
gent miraculcufement la bile, en adouciflent les fureurs, 
en abbatent les violences, en étcignen^ les incendies ou 
par lafraifeheur des liqueurs, qu’elles véhiculent, pour 
feruir de bain intérieur j ou par les matières qu’elles dé¬ 
robent à ce feu en éuacüanr. 

Les bilieux qui liront ce Chapitre, connoiftront bien fi 
ic dis vray ; & ces vifages enluminez, ces Chérubins du 
cabaret, ces rubiconds, ces boutonnez , ces altérez, &ces 
Tantales, ces hommes à foyc brûlant & rouge vifage, pu¬ 
blieront hautement, qu’ils y ont perdu leur grande chaleur, 
leur rougeur,lcur alteration,lcurs boutons & leur enlcucu- 
rcs, leurs infomnies, leur fccherefle , & tous les autres éf- 
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fetsdc ccttc première inremperie, fans qu’il y refte nul 
etnpyrcume & nulle chaleur cfhangere apres leur boif- 
fon. ' 

Et parce que CCS'intempéries font ordinairement côttî-: 
pliquées aueclcs obftrudions , ou aiiccla mollèffe & lâ¬ 
cheté' de ce vifeere ; & qu’en ces occafions les Sages fe fer- 
uent des rafraifehiflans, ou echauffàns Corroborans, 
apéritifs toutenfemble ; puis qu’il eftf ' conftant , que nos 
Eaux les comprennent dans leur cfprir, leur fubftance, & 
leur liqueur: qui pourra dire auccraifon quelles tî’y font 
pas propres êc neceiTaircs. 



CHAPITRE XL 


4 es Eaux de Fais fout le vray é- le pemedermtn. 
les ohflrttSiions du feye , ^ la jau^ijfe. 

C EIuy qui compara noftrc vie à vnc guerre dccîare'e 
depuis la nailTance jufques au tombeau , auoit parfai- 
Cernent connu la nature &: la mifere de l’homme , de qui 
toutes les parties ont autantd’ennemis , qu’elles peuuctic 
loufFrir de maux dilFercns. Il fçauoit tous les ftragtagemes 
& toutes les plus fubtiles rufes que pratique la Polémique 
en l’art militaire, quand on veut prendre quelque place. Il 
fçàuoit, (dit le grandTertulien) qu’eftantlogé au centre 
du monde, comme l’objet de la haine des Elemens, le fu- 
jetdes alterations & des corruptions continuelles ; il fai- 
foit des pertes irréparables à chaque moment ; &: que par 
le dernier de tous les malheurs, il trauailloit à fa ruine & fe 
dccruifoicde foy-mcfme. Il connôiiToit fous les endroits 
par où ce cruel cnnemy fe pouuoit g'iffer pour furprendre 
cettepauure place , que les maux battent en ruine de tou¬ 
tes parts i Sc que ne la pouuajit emporter par le feu des in^ 
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tcmpcrie5î|)ar Jes mines, des vapeurs nîtrcu{csipar ies feom« 
bcs des tumeurs j U falloir la mettre a la faim.en iuy coup- 
pant les aucnuës par les obftruéfions des petits & des', 
grands-vaifleaux delà porte de la caue j & faifanc tarir 
CCS deux fourœs O le mettre à fcc & Tobirger par ect em» 
barras^ cette priuation deconuoy ô£' de munition de fc 
rendre à-drferetion dans fondefefpoia?.- ;;/; • 

le malheureux efedes obftEudlin'GS'dc ce' vifeere, 
qui au rapport de (Salicn y efl.plus expofé que la<.rarté mef« 
me-, fQit'queftant formé d’vn fang plus e^ais, itayt befoin. 
d’vne pareille nourrirure : foit à caufc d’vne infinité de yci* 
nesjdontileft femé paries racines de la porte,de la caue,& 
delavcinc vmbilicale, qui toutes trois naiffen^'ou s’im¬ 
plantent dans là fiibftancc de ce Parenchyme. 

De là fe forment les tumeurs. -, de là naiffent les fehyrres, 
les abfcez, les durerez, les jaunilTes, les cachexies, les hy= 
dropifiçs , &: cent autres forres de maux , pour le foulage- 
ment & la guerifon defqucls toute la cft le plus 

fouuent impuiffantc. 

Il faut que les Eaux minérales & fur tout les fulphureu- 
fes & vitriolées acheuent ce que les remedes n’ont qii‘èn= 
treprisôf commence'. 

C’eft: auffi ce qui oblige tousiles^ ans tant de periônnc® 
Qppilées , à venir prendreles.Eaux de Vals Vpour slcn faire 
quittes à peu de fraiXjfuiuantraduiSideiencs. Médecins.. 

Ils fçauentfans doute par leur expérience ou parc la rak 
fUn , que ce remede eft delà derniererimporranee , &. que 
cét efprit ,qui brille en nos Eaux rempt.ious Ics obilacles ^ 
qui s’oppofent à fQnpafrage.&; à fa pointe s qu’il mène de 
plus le grand, eonuoy de fa minérale liqueur j ôc qu’aprcs = 
âuoir vifîté la place, couruf par toutes les matières bil^eu«^ 
ics . crafTés, nitreufes , ou gluantes, jil les atténue ôs^feparej. 
ilvies renuoye dans leur namrelie^ipi’ifon pont les chalTc® 
feiemtoftapces. Etparee'qtî’iJii®n'cfbde.diferent« inatieTe^ 

& par fuke.de différentein<fceatmnÿjelkrs ont des aperitiÊSi 
de s alteiaai » des purgatifs^ cliaud&fieifràis peut .^wisfiake à -, 
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tous fleurs ^'dcfifs &: poufuoir à tous leurs befoihs. Fâut-il 
foiuanc la coûtürtie des Apozemes preparans aperitifs « 
faüt*il au eormmencenscnt des doux EmetèqueS ou de pur-^ 
gatifs médiocres ? En feut-il de plus farts fur la fin ? faiit-if 
des remedes 1-iquides ? faut-Ü des bains ou fomentatio'ns f 
faut-il des difcuflifs &des fortifians enlcmbld ?la variété 
des Eaux de nos Féritaincs fourniflent tout le neeeffaircv 
comme il confte de là connOilTance dé leurs quafilteZiFaue-r 
■il beaucoup de témp« pour tdutxèla? quinze jours oti eroi^ 
lèmaines en font la raifon: âpres qUoy én ne fe plaine plus 
d’aucune douleur,&teri{ion de THypocondre qui le couurer 
on n’y voit plus de vifagepafie, d’vtiné cruë;5î‘àqüeufc î de 
difficulté à monter, plus de pefanteur dës^ambés> plus de 
langueur de tout le corps , plusd’tmpôrtuhitc de toux: Les 
excreraens y patdiflcnt plus colorez ;lës àlimetis s’y eut- 
ïenc mieux ; la diftribution en eft libre } les Hüittéurs ont 
tout leur Commerce, les eiprits leur cours & léu't' fnouuc- 
raentî tout lê corps fa difpbfîtiôfi : ^Toutes léi parties tc- 
cOuürént leurs foirccs, les facuitez leurs 'fdriaibns , les 
ventres & les vifccrés leurs cnittes ; les mouiîeifiichs leur 
liberté, & toute la nature fa joyc & fa gayeté. L’abêtit re- 
uient plus picquanti le fommeil retourne plus doux ; l’hu¬ 
meur plus pute; i’cfprit'plusbrillanr; le cceur plus gay, l’oéil 
plus riant; & le vifàgè plus ferain : Çcft le Triomphe de 
nos Eaux. Triomphe que ie dois appéller, puis que 

c’eft le dernier combat contre cette maladie j que'nousâ^ 
pelions,, contre lalaunifleou Idcrifiejqui eft vn 
fyraptome fâcheux, parce qu’il change pàr vnc effülîon de 
bile toutcla peau, dont elle ternitla ftcllc couleur. ' 
le ne parle pas icy de cetté-jauniffe Critiqué, qui naift 
& meurt pour l’ordinaire dans le feptiéme des continues; 
:â ce n’eft que les Hypocondres en foient déuenus plus durs 
par obftruiftion ou par fehyrre; cncorè; moins des venc* 
ncufcs,^uélà morfurfe dequelque’yiperepeut auoir caufé. 
La raifon les condamne aucc Hy^pocratc, & nbsEîrtix n’y 
ont nul pouuoir. ‘ - ' - " < 
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ic.ac difcours que de celle qu’epgcdre vnfoye trop çhaudi 
par la produftipn-detrop de bile , q.ire la veffie du fiel ne 
peut contenir dans fa. petite, capaoitç , &C quelle eft conr 
crainte de, verfer dans toute. 4 raafie par toutJe corps : ou 
bien de celle que produit,l’obllriidion des conduits, qui 
portent la bile en cette veflie : .J’y comprends aufiî la.jau- 
niffe. noire, que . les . obflçudions Sç . imbetHllkcz- de ratte 
ptpduifent, fors qu’elle ne. peut attircr, çornrae.clle le doit, 
lacraffedufang^ oulors que parle yiee des aliraens, ou 
rimpurcté du foye, elle ne le, peut contenir, cuire, &: vui- 
der par les endrpits qu’Hyppocrate appelle conuenables 
rab.ondance de cette humeur ; par .fuite. &; contrainte 
de le regorger aux p«ties fuperieures & d’en infeder tou* 
te la maflfe. JD’où,vient cette teinture noire, cette vilaine ô£ 
diefagrcahle couleur, fort.approchante de celle des Mores 
ou .Egyptiens. le n’en exclus pas la jaiitiide vcrte, ,qui teint 
tout le corps, fur tout le.vifage, &,les yeux.de coufeur d’or 
îiue , qui eft comme naturelle, aux Africains ; puis qu’elle 
participe des deux premières;, ôc eft yti meflange de toutes 
deux. Et parce que l’indicationoale but, que fe propofcle 
Médecin en la curation de,cc.mal, eft d’emporter cette vi¬ 
laine couleur & cette defagreable teinture,; n’en pouuanc 
venir à bout qu’en faifant cefler & .mourir les caufes,qui la 
produifent ou entretiennent; n’y en ayant pas d’autres, que 
celles que.ie viens de marquer auec Je Galien ; le fuiuray le 
ientiment de Cous les DoAes, &âe fetay trcs-methodiquçj 
£ par le moyen de nos. Eaux depuis efteindre l’intempcrie 
chaude du foye, en abbatant la phlogofe Tinfiammation; 
St par les plus incifims, atteniians, deterfifs & apéritifs de 
tous les rcmedes le débouche les pbfttuftions. des conduits 
de cette veffie. 

le fçay que les purgatifs luy font -neeeffaires, .& que la 
faignee luy eft fort contraire j à moins que la plénitude des 
vaiir£aux,ou quelque preflant fymptome d’vn fang c'ehauf- 
fc , ou la ftppreffipn des Hémorroïdes ou mcnftruelles pur= 
fations n’y obligent le Médecin, parce qqe l’origine de ce 
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mal ne vient pas des veines, mais bien des vifccrcs mal i 

affectez 5 e alïbiblis. 

le puis donc conclurre en foute afTcurance, que tout ce 
que nos Eaux contiennent jcft fouuerain contre ce mal j 
puis qu^elles rempliflentSe fatisfont à toutes les indications 
qu'on s’y propbfe. S’il faut ràfraifchir ôe temperer îa bile ou 
levifeere qui la produit} elles ont vne liqueur qni eft em= 
praintc d’vn fel fulphurcux Ôe vitriolic, qui le fait jufqueS; 
au miracle ; s’il faut incifer, deterger, ouurir, déboucher î 
elles ont vnefprit qui perce par tout, 6e pafTe à trauers de 
tous les obftacles. S’il faut purger, elles ont vn corps 6e vh 
fel, qui fait merueilleufement cét eflrét, ôe toujours liheu- 
teufement que ic n’ay jamais veu pérlonne, qui en fut at¬ 
teinte , qui ne guerift à lafaueur de nos Eaux. Elles font fi 
excellentes en ce mal, que les yeux en cftant lauez trois ou 
quatre fois en perdent mefme la couleur, ôe reuiennent 
au/fi ferains, ôe auiîi beaux qu’auparauant. 



CHAPITRE XIL 

les Xahx de Vds font incomparables contre 
les obJlruSiions de Ratte,‘ 

S ’If eft vray, comme nos Maiftres rcnfeignentdans^ leurs 
Efcholes 5 ôe le publient dans leurs écrits} que la Ratte 
Ibit vn fécond foye: ie deurois clorre ce Chapitre en fon 
commencement}Et renuoyer mon Ledeur à celuy, que j’ay 
corapofé des obftrudions du foye,pour la conuaincre par 
îa mefme demonfisation : mais parce que la màtiere de ccl- 
ki-cy, fetrouue plus crafTe ôe fennemy plus confiant Ôe plus 
opiniafire au milieu d’vn Lac ôe d’vn Marais tresJimoneux 
ôe fort vilain} il faut ôe plus de temps à le combaîreôe.pius. ^ 
defbice pour vaincre. 
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Des Eahx minérales en general. 

Ceux qui connoiiTçnt la nature de ce vifcerc ,iâ texture 
& fa fubftance, n’ont pas peine à comprendre, qu’eftant vn 
corps (jîongicux, il fe remplit facilement de toute forte de 
mauuais fuc, apres que la nature s’efl: conlèruéc le plus fin 
& le plus vtile. L’Empereur Trajan le comparoit au fife , ic 
Cardan, à ces animaux qui ne viuent que de poifon,&; font 
mourir toutes les chofes qui les approchent; on la voit 
d’ordinaire erabarralféc d’vnc humeur crafle & terreftre., 
fortfouuentd’vne pituite fort froide :quc'lquefi>is enilcede 
vcnt& prefquc roûjours d’vnc bile adaftc& brûlée, qui 
produit cesgroflTes tumeurs, ces fehyrres incurables, ces 
cftrangcs affedions hypocondriaques, ces manies & ces 
déplorables effets, que nous appelions , La Croix des Mé¬ 
decins à" le bain du Diable. 

Pleut au Ciel que nos Eaux fuffent auflî connues & auffi 
communes par tout qu’elles font puiffantes, pour de'barraf- 
fer, préparer, atténuer, difeuter, purger, nettoyer ce vif- 
cere, de toutes ces craffes matières , qui l’embaiTafTent: 
nous aurions moins de peine, moins de reproche, & plus 
de gloire ; & les pauurcs ratelcux plus de plaifir, plus de 
repos moins de danger, moins de dureté , de pefanteur, 
d’infomnies, de palpitations de cœur, plus d’embon-point, 
fit: plus de (àtisfadion, que ne leur donne ce mal toûjours 
accompagné de crainte de triflcfTc; û nous en croyons 
i’experience SC Hyppocrate. 

Il ne faut que ferefle'chir fur les premiers de mes Cha¬ 
pitres , pour comprendre d’abord la force de mon cfprit de 
Vitriol, de la pointe de Ton fel fixe, & volatil; la fubtilicc 
de fa liqueur, qui en efl: emprainte, pour y remarquer tou¬ 
tes les chofes neceffaires à la curation de ce mal; qui de¬ 
mande de médiocres purgatifs au commencement, pour 
dégager le ventricule & le mezentcrc, dérober vne par¬ 
tie de cette mauuaife humeur & de cette matière, que l’on 
appelle , Antecedente , dans la fuite des remedes, on incifê, 
on atténué, on deterge, Sz. fur la fin on ordonne de plus 
forts remedes pour di(fipcr ô4 emporter toute la craffe qui 
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y refté: Et qui ne voit que nos Fontaines fournilfent iî 
abohdammérit tous les rerncdcs nccelTaircSa par la mer- 
ueilleufe variété de leurs Eaux, U de leur toutes puilTan- 
tes qualitez, la chofe eft fi publique & fi connue qu’elle ne 
fduffre point de doute ny de difpüte : &c il n’efi: rien de plus 
vray aù monde que cette propofîtion, que les Eaux de Vais 
ne manquent jamais de guérir tous les rateleux de leurs 
©bftrudions , foit dans les vaifleaux ou dans la fiïbftance, . 
iC,de toutes les maladifcs qui en dépendent. 

CHAPITRE. XIII. 

les Eaux de Vais fout merùeilleufes comte la ■ 
meUttcholie hypocondriaque. 

I L n’eftrien de plus commun ny de moins connu que ce 
tcrmcdemclancholie jlaPKyfiquc lacônfidcre comme 
rhümcur le plus terreftre, le plus froid bc leplysfec de ■ 
tout le fangi TAnimaftique comme vn mouueraent, St 
vne perturbation de cette Êümeur noire ; la Morale comme 
vne palîion, dont elle réglé les mouuemens : & la Médeci¬ 
ne comme vne maladrê ou affedion flatreufe & hypocon¬ 
driaque, que fvh ou raütre vifeere particulièrement la 
Ràtte, produïfent quelque nom quelqueT^ifage qu on luy 
donne, c’eft vnehumeur, vn mouueraenti vne paflîon, éc 
vne fi funefte maladie., qu’elle engendre les plus dange¬ 
reux , les plus effroyables & les plus tragiques fyrapromes j 
qqe nous remarquons dans le monde intcllcftuel & fenfi- 
ble ; Il n’efl; humeur, il n’eft partie, il n’eft faculté, qu’elle 
ii’atta'quf;,& qu’à la fin elle ne de'truifei Elle remplit tout 
ie bas ventre de bruit, d ordure & de' dcfefporr ; elle era« 
èâtiairc le cœur dVnc vapeur iioirc, ^ Toblige à rcdoubkî ^ 
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fon mouucment'pouf s’cn deffcndrc, & palpiter de crainte 
quelquefois jufqucs au fyncope &: au de'fauc; elle obfcur- 
cit & embarralTc le ccrueau auec fes efprit* & caulè ces fu- 
neftes maux » qui font la honte des familles, & donnent la 
mort à ceux qui les fouifrent. Toutes les autres humeurs 
ont quelque cliofe ^e bon,de doux & de fupporcablc ; mais 
celle-cy ne traifne que de folitudes, des effroits, des ra¬ 
ges, des morcs, des abyfmes, des fuppliceSj & des enfers, 
laraais vn beau jour, jamais vn moment de plaifir ; jamais 
de repos, toûjours crainte, toujours trifteffe &. defefpôir ; 
la lumière qui rejoüyt toute la nature les afflige infiniment; 
la focieté & la belle vie les chafle , les bonnes chofe^ les 
offeniênt; les agréables leur deplaiiènt ; les honneftes les 
choquent ; les vtiles les mettent en crainte ; les douces en 
aigreur, les incertaines àc douteufes en des effroyables 
reueries. le dirois volontiers qu’vn melancholique eft l’en- 
ncray de tout ce quiefl: bon &: de beau ; qu’il eft vn fcpul- 
chre viuant, &: vn bourreau de foy-mefme ; qui meurt plus 
dVne fois le jour, puis que tout ce qui fait' viure les autres 
le fait mourir, & le plus fouuenc par aduance, par des vi- 
fions & des craintes imaginaires. 

Ce font les triftes effets de cette atrabile plus ou moins 
dangereufe, fiiiuant qu’elle eft produite d’vne humeur plus 
acre & plus maligne : mais voicy les effets prodigieux de 
nos Eaux. Elles adouciffent cette humeur farouche pat 
leur bain , &: leur fraifeheur, la préparent doucement, ÎV 
mufent, l’endorment,& parleursexcellens cfprits la ti¬ 
rent dehors, pour la chafler infènfîblemcnt par leur fel, &: 
leur purgatif: Elles fournilfent des vomitoires dans le 
commencement des preparans, des humedans, des ra- 
fraifchiffàns & des purgatifs dans les fuites ; & le tout fi 
heureufement, que ceux qu’on n’a pû guérir en nul autre 
endroit: en vn mois de temps, nous les auons remis 5c 
parfaitement guéris par l’vfage de nos Eaux, comme le 
peuuent accefter ceux qui l’ont pû voir ces années 
paffees en plufieurs iliuftres Perfonnes, que l’importance 
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U h grandeur des affaires y auoienc précipitez s mes 
Obferuadons en font fof. 

CHAPITRE Xiy. 

Us Eaux de Vais fout excellentes centre les 
Cachexies & Atrophies, 

I L n’efî: perfonne qui ne fçaehe la ncceffite de la nourii- 
cure : mais il en ell peu qui en connoilTenc la maniéré* }a 
diftribution, rœconomie&lesde'fauts. Les principes qui 
nous compofêntfcroienc biea-toft décruics* fi de fembla” 
bles ne les conferuoient * en réparant la perte qui s’en fait 
toujours : Il faut que cet efprit incite, qui en contient les 
deux precieufes fources, s’entretienne par celuy que nous 
appelions,, &: que ce feu facrc, comme celuy des 
Teflalcs , ne manque jamais de matière pour Ton entretien 
& fa fubltancc. Et comme c’eft vn bien general aufli necef» 
faire à vne partie qu’à vne autre, aux officiales, aux nobles, 
aux principales &: moins importantes : les défauts n’en 
peuucnt eftre que très-grands & tres-dangereux, comme 
la priuation de quelque caftfe vniucrfclle, ou de quelque 
bien general & infupportable à la nature. 

L’Atrophie qui priuc le corps & les parties de leurnour- 
ritureeft vn de ces maux generaux : Et d’autant plus dan¬ 
gereux qu’il les extenue & les deflcche infenfiblement, fans 
qu’il s’en puifTc apperccuoir : c’eft vn larron fccret & vne 
pefte domeftique, qu’on ne dccouurc que lors qu’il cft inu¬ 
tile & defefperé. Celle l’appellé, Le plus grand & le plus 
dangereux de tous les maux : Hyppocrate, Le deftru deur 
de noftre fubftance : Auicenne, vn feu fubtil & deuorant: 
Rhazis, vne mort fecrette ; & tous les Médecins, le grand 
ennemy du petit monde. 
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Ces caufcs s’attachent quelquefois au cœur comme dans 
les fièvres Heftiques ; dans le poulmon comme au Phthy- 
fis, bien fouuent AU foye par les intempéries chaudes , où 
la corruption de leur fubfl;ance & d’ordinaire dans laRatte 
parles obftrudions dont nous venons de parler» de forte 
que fi nos Eaux font ü neeefiaires contre ce dernier mal; 
on ne peut en raifoanant du premier jufques au dernier, 
que conclurre en bonne diaiedique , qu’dles font fouue- 
raines contre l’Atrophie. Nous auons le plaifir de voir tous 
les ans &: tous les jours du mois d’Aoufl: ce pc^it miracle, 
en de perfonnes. qui y venans. Atrophiées Ven retournent 
fort grades, fort remplies, & bien colorées, y ayans laiffé 
les cauies de ce grand njal. 

Difons quelque chofe d’auffi merueilleux j mais aiifli 
commun en nos Eaux , & aufli conforme à la vérité à la 
raifon : publions auee toute feuret.é qu’on y guérit les Ca¬ 
chexies commençantesjles mauuarfes habitudes de tout le 
corps, ccs precurfeqrs de toutes ks hÿdropifics, des lèpres, 
vlceresjcâcers autres hoteufes marques de nofire mifefe. 
Et parce qu’entre les caufes dece grand, & prerque irrépa¬ 
rable defordre : la. mauaaife conftitution A^’ /^mpurcté des 
vifcéres font les principales, & que ces-impurctez prouien- 
nçnt le plus foüuent des obftrudions ; on ne peut fans vne 
effroyable injufticc refukr à nos Eaux le pouuoir de les 
emporter, en débouchant ces obftrudions, en débarral- 
fant Icsyifceres & corrigeant leur impureté: afin qu’eftanî - 
cftiblics dans leur tonne,leur pepafme & tempérament na¬ 
turel : Ils produifent yn fang & vn fuc louable, qui puifîè 
enfin par la dernière des cuittes cftre conuerty en bpnno 
fab&ançc par toutes les parties du çorps, . 
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CHAPITRE XV, 


tes Eau^ de Vais font féméraines contre U 
graaelk ^ le calcul, 

P Our fc rcpre/cntcr bicniiaïfucment la miiêrc de l'hora- 
me, il faut auoir veu vn pauurc calculcux, trauailledc 
la Ncplircdque & de la douleur de la pierre, aucc des dou¬ 
leurs > des cris, des exclamations,des pofturcs, Ô£ des 
rages qui palTcnt toutes nos idées & nos expreflions : mais 
It le voir réduit à la taille, attaché des bras, des jambes de 
de tout le corps , fur vn banc, dans vne pofturc effroyable, 
encre la mort Sc la vie, entre le fer &lc feu : il faut eflre 
plus que barbare, pour ne pâlir & nefelaiffer pas coucher 
tendrement à la pitié par cct objet de compalfion, & «c 
fpeûacle de raifere. Les Anciens qui ont efte les plus hu¬ 
mains , ( s'il le faut ainfi dire ) de tous les hommes, les 
moins hardis, Si. les moins cruels ont eu horreur de cette 
cfpcce d’operation,que nous appelions, tjufqucs 

là-mefme qu’Hyppocratc nous a voulu obliger au ferment 
de ne la, permettre ny de l’entreprendre jamais: mais les 
moderncs,plushardis & plus éclairez, pour foulagcr ces 
mifcrables de ces inrupportables douleurs, fc difpcn- 
fent de ce ferment , & fc bazardent à| la faire le plus 
fbuuencaucc tres-heureux fuccez: jugeans bien ^ucc les 
malades qu’il (croit plus doux de mourir de cette maniéré, 
( ce qu’ils tâchent d’éuitcr ) que de viure parmy des rages, 
qui ne font gueres moindres que celles des malheureux 
damnez. 

S’il m’eftoit permis dans les lamentations de ce grand 
malheur, de crier à tous les pauurcs calculcux ; Venez aux 
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Eaux VùMS iem qui eîies atteints de Calcul^ deGr^auelU^ eu 
de Néphrétique, répuiferois mon poulmon, ma voix, ma 
plume & toute mon arae à faire fçauoir à toute la France 
vnc fi precieufe, fi importante, fi obligeante,& fi affeu- 
rcc vérité : & les inuiterois à la prife de ces Eaux falutaires 

toutes puifiantes de Vais ; Et laiflant à part toutes les 
caufes qui le produifent &: qui les forment, toutes îes par¬ 
ties qui les fouffrent-, tous les fignes qui les marquent, tous 
les fymptomes qui les fuiuent & accompagnent : ie mets en 
fait pofitif Sc véritable, 5c fouftiens qu’il n’eft fous le Ciel 
aucun remede ( du moins de ceux qui font connus ) qifi 
foit de la force, de l’agre'ement & de la promptitude d'e 
celuy-cy, foit qu’il s’engendre dans les reins, ou dans la 
veiTie comme l’a voulu demonftrer Fernel ; fort que la ma¬ 
tière foit crafle jvifqueufe, nitreufe, gluante, tartareufe, 
les conduits étroits, lefejour de la matière trop grand ; 
pourueu que le calcul n’excede pas la grofleur d’vne petite 
amende J ie dis qu’il n’en eft point, qui puifie refifter à la 
farce des Eaux de noftre Fontaine Marie, qui les fait ren¬ 
dre fans douleur par vn prodige auffi agréable , qu’il eft . 
nouueau. 

l’ay fait vne étude particulière fur ce mal, & fur les re¬ 
mèdes dont on fe fert contre toute forte de Grauellc, de 
Néphrétique & de Calcul ; )’en ay efiayé vne infinité de fort 
bons & fort délicats ij’ay leu tout ce que les Anciens nous 
lont laifle de rare 5c de fpecifique ; je n’ignore pas la metho-- 
de qu’on, fuit en la pratique 5c en la, curation de ce mal j 
mais apres auoir.beaucoup veu, leu, recherché, confulté, 
expérimenté j apres auoir vfé de tous les puilTans vomitifs, 
faignées, lenitifs , adoucifians , apéritifs , médiocres 5C 
semperez, débarrafians ,lithontriptiques, foibles 5c forts - 
agiflans par leur vertu occulte, par leurs qualitez ou paS c 
leurs fubftances ;.poudies,-fyrops,cleâ:uaires, confeâions, 
potions, optâtes, liqueurs de toute manière qu’on dit rom¬ 
pre çonaminuërle calcul , luy dérober fa matkre, ouurir — 
les conduits & foulager comme de chjttmcs h.douleur ; 1 ® 

fuif.> 
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fuis contraint d’aduoüer au public & l’informer que les 
Eaux de Vais font plus en fix jours que tout cét embarras 
d’étranges remedes ne fçauroicnc faire en fix & vingt 
ans. 

Et quoy qu’Hyppocrate en vn autre (ênsdit queTcxpc-' 
rience eft abufiue ou dangereufe} ie veux pourtant peur 
prcuue de ma propofition appuyer rfion raifonnemeht fur 
cette expérience, & publier que nos Eaux en Ëfté pouÉfent 
& tirent plus de pierres &: de calculs en vn an que tous les 
Eithotomiftes n’en tirent dVn ficelé en ce Royaume.Ic par¬ 
ie des petits calculs, &: non pas de ceux qui paiTent la grof- 
Icur d’vne oliue ou d’vne amende j lufques là que dans vnc 
année j’en ay veu redre fans douleur plus de fix-cens ,&5 trei¬ 
ze petits noyaux à vnc perfonne de marque, auec plüs de 
deux-cens gros grains de Grauelle& vne infinité de phleg- 
mes fort longs, fort vifqueux, à deîtîy pourris,le tout fans 
peine & fans violence, à toute forte d’âge, de fexc de tem- 
peramment & de condition ; ce quieft du toutmerueilleuxj 
nous CH voyons plus de cinq-cens tous lés ans à la faifon y 
venir comme à leur affeuré retnede, qui non feulement les 
dégage de tous ces maux dans le prêtant ; mais auffi le leuv 
cuite àl’aduenirîen corrigeant les intempéries de foye SS 
des reins, leur Diathcfe & difpofîtion calculeufe tranimife 
dans la génération par les parcns,ou engendrées des alimês 
qu par les excez,&à bien prendre les cliofes dans leur prin¬ 
cipe } qui confiderera que nos Eaux par leur e(j?rit, leur feU 
leur liqueur en oftent les caufes & empêchent la généra¬ 
tion en incifant SSî^ppuflant les matières,en ouurantlcs 
conduits ^ en humeàant & en dilatant les palTages, Si n’en 
foulFrent pas Je fejour|pourra-il dou^ter de leur vertu mi-' 
raculeufe? 

De moy icconfe£fe Ingeriilémentqfue c’eft le’ feuJ 
de que ie connois bien afieuré dans là Nature ôs la Méde¬ 
cine, Ss qu’àpresauoirPhilofophé plus de dix ans ie fuis 
obligé de publier.qu’clJes ont quelque choJê de diuin con- 
«tecemaJqu’onne guéris jamais qu’à-demy par la L«h&- 
. ■ ■ ]^- 
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tomte mcfmc, & qu’hors de nos Eaux on n’a que des petits 
remedes Anodyns J Parégoriques & Palliatifs. 

Qu’on crie tant qu’on voudra, qu’elles îfont trop fortes,’ 
trop diurétiques & trop puilfantcs ; Icproteftc auec vérité., 
que ic ne leur ay jamais veu produire des mauuais effets; au 
contraire ie puis alTcurer qu clics n'ont )amais manqué 
pcrfbnnes, &c que fi quciqu’vn s’en plaignoit, il faut qu’il 
s’en prenne à fa mauuaife conduite ou à la foibleffe des 
parties qui ne les peuuent pas fouffrir. 

Et pour fatisfaire la juffe curiofîte de ceux qui fouf- 
frent la Néphrétique ordinairement engendrée du calcul 
dans les reins, lors qu’il s’engage dans T’vretere, ou lors 
que la pointe de la Grauelle picque rudement ce conr 
duit naturellement trcs-fenflble » & qu'vnc matière viC- 
queufe dilate vn pa^fage fî étroit :1e les prières de croire 
qu’ils n'y viendront jamais à faux, Sc que nos Eaux cflans 
tres>inciâues , attenUantes , aperitiues Se détachantes , ils 
n’y peuucnt reccuoir que toute forte de fatisfaftion auec 
leur parfaite fantd. Ils y trouucront plus de cent compa» 
gnons de leur mal de leurs douleurs, aufli bien que de 
leur guerifon &: de leur bonne fortune ; fi£s’en retournans 
bien guéris, publieront par tout icxcellencd de ces incom-; 
parables Eaux. 
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CHAPITRE XVI. 


Us Baux de Fais font tres-excellentes éT So^ueraints 
four les femmes qui ne feuuent auoir 
des Enfans. 

Î E ne m’cftonne pas fi là fterilité eftoit autrefois vn op¬ 
probre, &: fi on la punifibiccomme vn crime enormei 
puis quelleeftfioppofée auxdeffeins & à l’ordre de la Na¬ 
ture , & quVIle eft fi ennemie de rEternicé; La Mort quel” 
que trille qu’elle foie n’eftpas fi cruelle; puis qu’elle ne 
s’attache qu’à la ruine & à la perte de quelques Eftres parti¬ 
culiers inutils à tout le refte des chofes, apres leur auok 
donne' le loifir & la faculté d’agir dans le monde j au 
lieu que celle-cy comme l’ennemie du bien public, de 
la propagation dés efpeccs & de l’immortalité, fait mou¬ 
rir auant leür nailTance tous les Eftres, qui deiiroierïc 
fortir des racines qu’elle leur coupe. Malheur, qü’on 
ne fçauroit afiez deplOrer , -fi la grâce qui perfedionne 
& qui corrige la Nature -, ne l’eût confacrée en fon prin¬ 
cipe, en lés fuittes. 

Ce n’eft pas que ic veuille dire que la' fécondité, qui 
eft la fin & le foûtien de la Nature, foie criminelle & 
deffenduc; puis que ie fçay qu’elle eft vne fin d’vn grandi 
Sacrement , à qui Dieu donne de tres-grandes benedi- 
dions : mais à prendié la fterilité dans^ fa Nature , 
dans les termes de la Medecine Chreftienne , la con» 
fiderant comme vn obftacle de ce Sacrement oude ceCo 
te fiii naturelle & furnaturelle ; ie ne puis que ie ne 
l’appelle auec Duret, le grand Genie de noftre Hyp» 
pocrate, la difiblution &-la fin de la plus, excellente 
des chofes , & l’ennemie d’vn Sacrement, qui fe pro» 
ÿpfe la procuraîiofl des enfans capables de poffedes via 
tr .Kisj J 
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jour la gloire, de remplir les grands vuidés' de P*^ 

radis. 

Ce n’eft pas pourtant mon deflein de parler icy de 
celle que Dieu confeilic, ou qu'il permet pour les rai- 
fons qui luy font connues ; le n’y veux pas auili com¬ 
prendre celle, qui naift de la mauuaife conformation 
des parties naturelle ou accidentelle ; non plus que cel¬ 
les que les deffauts des raaiftreiTes facultezou des 
vaifleaux , qui fournilTcnt ou portent la riclic matière 
de la fécondité, peuuent auoir déjà produites. 

le pretens lêulement de juftifier en ce Chapitre, que 
nos Eaux font toutes puiifantes contre cette forte de 
fterilité , que les obftcuéîrions ÔC intempéries accompa¬ 
gnées le plus Ibuuent des matières impures dans les 
conduits, ou les parties, que la Nature a cllably pour 
commencer & acheuer la parfaite génération , qu’Ari- 
ftote appelle, perfc£ii$!t de uutes chofet. 

Il ne faut que rappeller le fouuenir de mes Ghapi- 
Cres précédons la force &: l’encrgic de nos Eau-x , con¬ 
tre les obftrudions & intempéries de tous les vifee- 
xes, pour nexiger pas de plus forces prcuucs en celuy- 
cy, puis qu’elles font fi conuainquantes. 

Et parce que cette partie où fe fait la génération fuie 
ordinairement le temperammenc de toutes les facul¬ 
tez & de tout le corps; Il cft fort aifé de conduire, 
que nos Eaux ayant le pouuoir de rcftablir ces facultez, & 
CCS parties en leur temperammenc naturel , & les ran¬ 
ger à leur deuoir, elles le pourront auffi en faueur de 
ccllc-cy, qui eft plus important à la nature; parce qu’cl- 
îe trauaille pour le bien public. 

Hyppocrate qui a efté incomparable par tout , cft 
diuin en cette matière, dont il a voulu écrire vn con- 
fiderable traitté, pour nous marquer tous les deffauts, qui 
s’y rencontrent : Et parce que l’vn des plus grands SC 
des plus fçequens cft ccluy des intempéries ftoides & 
humides, qui camaiTcnc des vifqueufes impurccez dans 
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ks conduits t dans la raacricc ; n'ellant rien &u moit> 
de, quilcsincife, &:quiles vuidc comme nos Eaux» par 
leur foulfre: 6c leur vitriol diuerfcmcnc préparez dans 
-nos Fontaines ; on doit aucc jnftice leur donner la gloi¬ 
re de reformer tous les defordres que la fterilité pro¬ 
duit. le ne veux rien dire des intempéries chaudes 
& feches, qui en font fouuenc vn fâcheux obftacic; 
iparce qu*il ne faut que ^aùoir que les Eaux de Vais 
humedent, rafraifehiflent , alrcrent ôc purgent mcc- 
ucilleufenient pour ne m oppolcr plus de doutes. 

Vnc infinité de femmes ne porteroient pas Tayma^ 
biciiom de Mères t fi elles n'y eftoient jamais venues; 
Sc ic connois beaucoup de gens , qui ne (croient pas 
en nature,» fi nos Eaux n'eufienc préparé les endroits» 
où ils deuoient eftre conceus. 

La foule des femmes de toute forte de conditipa 
qui y accourent de toutes parts en cft vne prcuuc a«- 
ehentique & non pas vnc opinion qui conduit le peu¬ 
ple : Et nous pouuons affeurer que tous les ans , apres 
Cous les vœux 6c tous les remedes ; Il en eft quantité» 
qui dans moins de dix mois mettent au monde ces 
chers objets de leurs efperances 6c de leurs defirs » que 
nous pouuons en quelque manière appcllcr, Les Ef^âm 
^ les effets des Eanx de Vols. 

le referue vnc douzaine de tres-curieulês Oblcrua* 
étions fur cette matière pour faire voir an public que 
nos Eaux ont fait ce miracle naturel en la perfonne de 
beaucoup de Dames» de qui ont auott dclcîpctc la 
«•nditc. 


fin dtt fecêni lim. 
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CHAPITRE PREMIER 

Si les Eaux , dé Vais Jant contraires .aux ; 
fêvres contimis., ; 

Eux qui bJâment les PyrrhônicfiSs' & qa! 
coftdamncnt les Sceptiques, ou cette Seâe 
de Philofbphes, qui doutent de toutes eh©- 
fes, ne fçauent pas leurs fondemens ny 
leurs maximes. Le peu d’euidenccj & de 
certitude qu’on irouuc dans les fcicnces, la 
variété des principes en toute forte de difeipline ; & la di» 
îierfité des grandes erreurs , qu’on y découure tous les 
jours, rillufîon des fens , qui fe trompent fi aifement ; 
donti’clpriteft obligé de fuiurc les fâufle5 lumières jJ.e pe» 
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(Je rappoft entre les Autheurs ,• les dififerjenteS'opinions 
far vnemeûne matière jii'exerapld des plus eikicéz :& des» 
piys fçauans , doutent plus des chbics/quelesignorans, 
à qui les raifons contraires font inconnues f pourroienc 
bien garantir & tirer de blâme vne fi fameufe, & fi ancien¬ 
ne Philofophic. ‘ 

le n’ay pourtant jamais yoülu me ranger à ce party > que 
ic.crpis leplus foiblc, le plus inutile, le moins agréable, 
&: le moins fçauant. l’ayme trop nacureilemcnc la vérité, 
pour ne la voir que dans les tenebres dû doute ; & vn mi- 
coir,nyYnSoIciInemc plaifentpas, fiienc les vois dans 
coût leur éclat, fans obfcuritc & fans tache. D’eftre vague 
& irrefolu i d cfire flottant toute fa vie fans fe déterminer 
à rien, s’occuper toujours à la connoiifance des doutes i 
eftudier éternellement fans pouuoir jamais rien fçauoir ; 
cft plâtoft à mon aduis, vnc folie qu’vne fagcfTc ; vnc per¬ 
te qu’vn gain vne ignorance aeheuée, qu’vne fcicncc 
commencée. 

Si les titres de tous les Chapitres, que contiendra cti 
troificrae Liurc,portentquclquedoute aucc eux : ils au¬ 
ront leur rcfolutionôc leur ccIaircilTcmcnt; n’eftant pas 
vn petit défaut à vnMedecin d’eftre irrcfblu fur les qualités 
& fur l’applicatiô des remèdes. le les propofe pour les expo- 
lèrà mon examen, & à la cenfure de mon Art, pour tirer 
quelque éclat du feu de ce choc , Sc vne plus brillance clar¬ 
té de leur Eclypfc & de leurs tenebres ; comme on voitfor- 
tir les plus beaux éclairs de l'agitation 2c de la rupture des 
plus, fortes nues. 

Et parce qu’en mon Second Liure j’ay difeouru des ma¬ 
ladies, à la curation defqucllcs nos_£aux minérales font 
fbuucraincs ; le prétends d’expofer en celuy-cy la plufparc 
de celles, à qui ic les eftime mal faifantes, ou dangercuics. 
le fais cette déclaration publique , afin que perfonne no 
croyc, que j’en fafle vn remède vniuerlêl propre à guérir 
tputes fortes de maladies ; comme ont accouftume de faire 
«osPtôncurs.&nos Empyriqucs:,pui$ que ic tache à de- 
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jnonftrcr ce qne nos Eaux ont de contraires aux plus gran¬ 
des maladies de la telle » & de la poitrine ; à quelques-vnes 
du bas ventre; aux fievres continues , aux, veneneufcs & 
vcroliquçs ; & pour commencer, par les plus communes 
generales. 

l’aduance pour première propofition ; qu*ellès font con¬ 
traires à toutes les fièvres aigues ou continues, de quelque 
nature qu’elles foient ; eflentielles ou Tymptomatiques 5 
fimplcs Synoches, ou Putrides ; en quelque eftat & degré 
prefent qu’elles puiffenteftre. 

Et quoy qu’on puifle m’oppofer ce que )’ay tafeKéde mon- 
ârcr en mes Chapitres precedensjqu’elles font fortcontrai- 
res à la pourriture;qu’eIlcs de'gagèt les obftruûions du ven¬ 
tre inferieur & toute leur impureté; qu’elles nettoyent &: 
reftabliffent les vifccres, & épurent toute la^ craffe, qui 
fournit aux grands vailfeaux la matière du les vapeurs des 
fièvres aiguè's. 

Q^y qu’il foit fort vray que nos Eaux temperent toute 
forte de chaleur naturelle , cftrangcrc ou contre nature, qui 
fait l’eflence de la fièvre dans le ventricule gauche du - 
cœur. Quoy qu’il foit fort affeuréqu’elles foient excel ¬ 
lentes pour en ofter la plufpart des caufes, ou comme vn:. 
j:emededeprecaution,ou commeVnremede de la cura-< 
tiue. 

Il n’eft pas pourtant moins confiant yiiy moins veritabîé 
qu’elles leur font tres-Gontraires & dangereufes^ lors 
qu’elles font allumées, & eftablies. 

La première raifon fe tire de la nature , St dés qualité^ 
des Eaux : La fécondé de la maladie ; La troifiéme des 
«lûtes , des iours critiques. 

Car s’al eft vray comme il n’eft pas permis d’e» douter 3 
hrmoins que de s’oppofer à la raifon & à l’eXpcricnce ; que. 
nos Eaux foientpurgatiues^comme elles le font; ©n n’en 
pcutvfer dans les-fievres continues qu’auec vn danger ex¬ 
traordinaire d’suacuer îes matières 5 . qui-n’cfiànt pas en- 
4 M)ta c»ûîf 5 ,«nmouueraenî &;dansïorgafme qa’cn exige 
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la Nature, & Hyppocrate Ton plus éclaire & plus faùorifé 
Génie ne potirroicnt caufer qu’vn épuifement, vne inflam¬ 
mation, ou vrie foiblefle mortelle. Et parce qu’dlcs font 
fort vapoureufes, &: que dans la fermentation céc efpric 
vitriolic eikuc par vn tranfport, & anathymiafe fubtile vnc 
infinité de fumées embarraflantes j 11 feroit inéuitable que 
y joignant la grande chaleur delà fièvre, il n’arriuafl: quel¬ 
que funefte accident , & quelque fymptome plus dange¬ 
reux que la fièvre rocfme: outre que preuenant les jours 
critiques; brouillant Tordre des indications ; confondant 
par leur violente fermentation toutes les humeurs, elles en 
troubieroient iacuitte, & interrompant, peruertiflant, oii 
précipitant les defleins de la nature elles augmenteroienC 
le mal, & tous fes fymptomes. 

Qite fi quelquefois les malades de ces fièvres font guéris 
en les beuuant; il le faut donner au hazard,qui a trouué les 
matières en mouuement & la nature impuiflante, qu’elles 
ont aidé par leur qualité purgatiue ou diurétique ; mais les 
ehofes rares n’eftant pas deTarrny de la méthode , nepeu- 
uent pas cftablir des loix, ny cftre tirées en exemple ou en 
confequcncc : autrement il faudroit renuerfer & détruire la 
Medecine auec tous les arts ; &: aduoüer que le vin , & les 
autres chofes, qui guerilTcnt quelquefois & par accident 
les intemperans , font des fouuerains remedes contre les 
fièvres, parce que quelques enragez le font guéris en s’en- 
yurant. Dieu nous garde d’authorifer de fi pernicieufes 
maximes , & d’apprduucr en ce Difeours ce que touteTEf= 
«hole condamne. 

Si ic n’auois aflez clairement demonftré la force de nos 
Eaux contre les obftruftions, &: tous les amas, qui fe for¬ 
ment dans le b ventre ; Tad joûrerois en ce Chapitre vn 
petit Difeours ots fièvres intermittantes en faneur des 
Eaux minérales de Vais, le dirois que leur matière bilieu-’ 
fe, petuiteufe, melancholique, ou meflée de plufieurs en- 
fsmble,eftant hors des vailTeauxou dans les petits, où elle 
po^irit, .ibubs Jes câu«ez4ufoye,.àia j:atte,au méschy : 
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tere ou au Pancréas ; & non pas comme a creu autrefois 
Galien > dans l’habitude du corps ; de qui les pores eftans 
bouchez engendrent plûtofl: des continues par la pourriture 
des cxcremcns de la troificme codion, que des pures in- 
termittantes : Elle ne peut rcfîftei;aux vertus toutes puiffan- 
tes de nos Eaux, qui la detrerapenr, rattcnüenc, l’incifent» 
la préparent} & font tout ccqu’Hyppocrate demande en 
fes purgations : Car apres auoir rendu la matière fluxiblc 
ou coulante » & dilate' les conduits bouchez &e'troits; elles 
euacüent doucement toutes les humeurs , qui par leur fer- 
paentation & leur pourriture engendroient ces fièvres. Si 
ie ne craignos qu’on creût queie débite des hyperboles, 6c 
que j’exagere trop les qualitca merucilleufcs des Eaux de 
Vais} l’ècrirois Auec toute forte de vérité , que nous en 
auons guery de la fievreiQuarte plus de fix-cens} plus de 
mille dcs Ticrces, ou doubles tierces} quoy qu’à vray dire, 
l’vfe fort modérément de nos Eaux en cette dernicre , fur 
tout lors que les paroxifracs ou accez en font trop longs 
crainte qu’ils ne tombent en continue ; ne m’en feruant 
jamais aux continues Hemitritc'es, ny foubs-entrantes, 
appréhendant quelque affedion foporcufç^ & quelque fyra- 
ptome fâcheux. 

Ce n’eft pas que ic confeilleà ceux qui en font attaquez, 
de referuer leur, gucrifon à nos Eaux,-y ayant d’autres 
grands rcmedes dans Ja Médecine pour lès guérir} mais 
pourcnofter lcs caufes , 5 cen diffiper les crafles reliques., 
:qui font la matière de leurs recheutes. le ne connois rien 
de meilleur, ny de plus fort, te les exhorte auec l’aduis 
de leur Médecin ,qu! eft le juge légitime, de les venir 
prendre en leur faifon.' 
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CHAPITRE IL 

Si ks Eaux de Vais fout propres, ou contraires aux 
maladies de la tejle. 

O N'ne fçauroit confidercr aucc attention la lîtuation, 
la fabrique, la conformation , & lafubftance de la 
teftc, fans admirerfon excellence, & i’inconceuable arti¬ 
fice de cette diuine main > qui Ta formée de fi differentes- 
parties. Ceftr le Palais de la raifbn, le thrône de lame, 
FÉmpire des fens, l’abregê du grand & dupetitmonde,- 
dontHyppocrate a écrit vn fi curieux Traitte, pour nous 
en marquer l’importance. Toutes les autres faeukez, com¬ 
me foûmifês & dépendantes de la domination de celle qui 
y eft dedans j ne trauaiHent que pour fon feruice ; & ne' 
iubfiftcnt que par fon moyen. Le corps fêroit fans mouue- 
ment, fans fentiment, fans nulle force ; fila faculté anima-- 
Ic ne luy fourniffoit fes cfprits. Le foin que la nature a pris 
delà renfermer dans vn erane, comme dans vne forte ci» 
îadelle, que les injures externes à peine peuucnt aborder i ■ 
tant de mufcles & de membranes j tant d’os fi durs & fi 
épais, dont elle l’a reucftuë & enuironnée, tëmoignenS- 
bien l’excellence de cette fublimc partie, pour la jconierua- 
îion de qui elle expofo toutes les autres. 

L’art qui imite la nature bien-faifante &: bien rcgiëe j. 
comme il l’aide, lofs qu’elle fe trouue impuilTante , & la- 
corrige, lors qu’elle fe veut débaucher; n’épargne rien , & : 
r’épuife tout entier pour la deffendre ou la guérir des ma- ■ 
ladies, bc des fymptomes, qui l’attaquent. Et parce que 
tous les maux, fuiuant Galien, Ceire,.Fernel, Aukenne^ 
fe tous ks JPoûes >foni Idiopathi^^ues ©wpropres, fe coms 
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me naturels au cerueau; ou fympathiques ,& par confente- 
nient des parties baffes, qui les y portent aiicc leurs va¬ 
peurs j il eft confiant} que fi nos £aux font excellentes 
pour les derniers, comme ic l’ay de'ja fait voir ; elles font 
dangereufes pour les premiers, & bien fouuent mal-faifan- 
tçs pour tous les deux ; lors que la nature de 1 vn a paffe' en 
celle de l’autre. Le détail en feroie trop long î & les Sça- 
uans feplaindroiencde raoy,fi j’en faifois 1g dénombre¬ 
ment; puis qu’il leur efl affez connu. Les ignorans n’en ti- 
reroient aucun profit; les feuls termes fort obfcurs &: em- 
barraffans, les priueroicnt de la Içdure de ce Chapitre. 
D’ailleurs, ayant vne raifon generale pour juftificr ma 
propofition» il feroie fuperflu de l’appliquer à toutes en par¬ 
ticulier. 

^ raduoüe bien que celles qui font purement fÿmpachi- 
^^ues, & qui ne viennent pas de loin; foit que le fang, la 
bile, la pituite, la mclancholic, ou les flatuofitez prouc- 
nantes des parties baffes les y produifent; y caufent des in¬ 
tempéries ou folucions du continu, rempliffanc les vaif- 
feaux, ou les ventricules ; bouchant ou refoluant les nerfs; 
picquant ou dilatant les membranes ; obfcurcilfant la lim¬ 
pidité des efprits ; enflammant mcfme les tuniques : l’ac¬ 
corde bien que celles-là peuuent rcceuoir leur guerifon des 
Eaux de Vais par voye de Prophyladique qui leur en éuitc 
les caufes ; &C non par voye de Curatiue au temps du mal, 
& de la douleur J mais fî-toll que ces maux ont pris le mon¬ 
tant, & qu’ils ont jette de profondes racines en cette par- 
tie i bien loin que les Eaux de Vais, ny aucunes autres mi¬ 
nérales leur foient propres &; fauorables ; qu’au contraire 
elles leur font ou dangereufes ou mortelles. La raifon c» 
efl conuainquante,& fe prend de la nature des Eaux mef- 
mes î qui font extraordinairement vapoureufes, outre leur 
grande fraifeheur & fubtilité J &? par confequent perilleu- 
fes & oppofées à la méthode des Médecins, qui les abbat- 
tent ou empefehent par les rafraifehiffans, incraffans, pur¬ 
gatifs &: reuulfifs pour éuitçr les fymptomes jqu’y produi- 
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t:oitrabonfîa»ce-des vapeurs. L’autre raifbit fe tire de h 
fubftance & du temperamtncnr du cerneau , qui eftant tout 
rpOttgieux , froid & humide extrêmement, épaiflic & con- 
dctife facilement toutes les vapeurs, comme le réfrigéra» 
Coi’rc ,■ QU cliapiteau d’vn Alembic. 

La troificme fe prend auflî des efprits animaux, que Icc 
Eaux agirent, obrcurciflent , & émbarraflent. 

La quatrième ; des nerfs qu’elles refoluent 5 C raraollif- 
fent par leur acide humidité ides membranes qu’elles pic- 
quentpar leur acreuri des vaiflTeaux, qu’elles rempliflent 
de leurs vapeurs, pour quelquefois malheuceufèment re¬ 
gorger dans les ventricules, & engendrer quelqq’vnc de 
ces Apoplexies, qu’Hyppocracc dit eftre iaçarabics i ob 
prcfquc impofïîbles à guérir. 

Ladernierenaift'derexperiencc ordinaire, qui nous a 
fait voir auec beaucoup de dèplaifîr > des Paralytiques, dès 
Céphalalgiques, des Apoplediques, des Comateux , de« 
Léthargiques, qui contre nos fentiraens & nos confeils cm 
ont voulu boire en abondance, fans qu’on les aye pû em- 
pefeher. On y vift mourir, il y a quelques années vn Gen¬ 
tilhomme de grand mérite, pour n’auoir pas voulu fuiute 
les aduis de fes Médecins qui firent tous leurs efforts pout 
l’cn diuertir, & luy éuiter TApopIexie, dont il mourût : Et 
bien loin de m’en eftonner, ie ferois beaucoup furpris., fi io 
voyois vn contraire effet en tous ceux qui font fujets à ccc 
affedions fopofeufes. 

Le grand, le prompt, 5c le profond fommcil ,,qu’elles 
éxcicenc apres le difnc à toutes fortes de perfonnes, eftvne 
fenfible demonftration de ce que j’écris; eftant fort mal- 
aifé de s’en deffendre ;à moins que de s’occuper agreablc- 
fnent au jeu , ou à la promenade. 

Il ne faut pourtant pas que ie cache au public vne vérité 
Importante ; que pour les Hémicranies, ou Migraincsipouc 
les Vertiges, Epilepfics nouuclles, ou celles des petits cn- 
fans : pour les noires mclancholies, pour les Incubes , 
pour ia plufparc des Catharres : qui viennent ordinaire- 
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tncnt du ventricule, ou des vifccres ; fi on fc préparé aoane 

que les prendre : fi on en vfe modérément : fi on fe conduit 

comme il faut, par quelque expérimente Médecin , iln’eft 

point de remede au monde qui les guerilTe plus afleurement 

ny plus promptement : mais on a befoin de conduite U die 

réferue., 



CHAPITRE Ili 


Si nos Eaux font propres ou contraires aux maladies 
de poitrine. . 

G ’Efticylegrandecueilde nos Eaux, où la fan te dé 
tant de perfonnes fait naufrage par rignorance deâ 
qualitcz qui leur font propres. G’eft pour cela que j’eftirae 
fort necclTairc de leur en monftrer le danger : pour les eui- 
ter comme la mort mefmc. 

le coinprends-. dans les maladies ou fymptomes de la 
poitrine , 1 a Toux, fAfihme, l’Orrhopnoeè , la difficulté 
de refpirer en toute pofture rHemoptofe oucrachcment de 
fangjlePhthyfis ou vlcerc du-poulmon , accompagné de 
fièvre lente 5 & d’vne confumption de tout l’humide radi»*' 
cal rlaPlcurefîe, la Péripneumonie, & l’Empycnie. 

Pour la première, si cftafleuréquetsosEaux font fort 
contraircsàla Toux:parce qu’elles en augmentent la caufe, 
au lieu de l’oilcr : Car fi c eft vn fimple catharre qui tombe' 
du ccrueau î nos Eaux eftant dangereufes, comme ie viens- 
de k prouuer 5 à la plufpart des catharres % il faut aufli- qa 
elles Icfoicnîà tous let maux qu’elles caufent par leur cheu-^- 
se dans les parties qui leur font foumifes. Que fi ce cathar<* 
le cft acre, falé^picquant, èc qui irrite par fon Acrimonié' 
kpoHlœoîi à va moauenaent violent,: pour fedsffiaire- da 
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setimpbrtim enncmy : nos Eaux parlant en general, n’jr 
pcuucnt cftre propres, n’ayans rien de bcchique, ny de 
doux : au contraire cftans^fort acres vitriole'es, elles na 
pcuuent en l’irritant que luy exciter ou bien luy augmenter 
la Toux. 

Il faudroit ne cognoiftre pas reifence de l’Afthmc , ôc k 
nature de l’OrtHopnoee, ou en ignorer la principale caufe, 
qui eft vne pituite crafle virqueufe, impaâre &: attachée 
aux bronchies, &à.ces petites cauernes des pouirnons, qui 
les bouche & qui les obflruë en telle forte, qu’à peine l’air 
HecelTaire aux deux parties de la refpi ration, & à i'acheue- 
ment de 1 cfprit vital, peut auoir Ton entree & fa fortie alTez 
libres , à voir vn pauurc Afthmatique ouurir la bouche tanc 
qu’il peut, râler, grommeler, fe de'battre fans pouuoic 
prcfque rcfpircr, c’eft vn objet d’vne pitié auiïï raifonnablc 
que naturelle ; puis qu'on ne doit rien cfperer>quand on ne 
peut plus rcipircr. Mais il faudroitn’auoir jamais oüy par¬ 
ler de nos Eaux ; pour ne fçauoir pas, qu’elles font contrai¬ 
res à la caufe de ce mal, ^qui efl: ordinairement vne pituite 
gluante, ou vne ferofitéfort froide, qui deuient plus craffe 
aanslepoulmonc&puis quelles font fi oppofccs à cette 
caufe : au ccrueau qui i’enuoye ; à la matière qui en coule : 
à la partie, qui le reçoit : il eft fans douce, quelles le. font 
aufli à la maladie qui en prouient. 

Il eft vray que noftre Fontaine Saint ïcan eftant plu s fuî- 
phureule que vitriolée, & contenant le plus pur des remè¬ 
des, dont on fe fertenda curation.de ce mal , pourroit y 
eftre aduantàgcuic, comme la frequente expérience nous a 
fait voir; mais parce qu’il eft peu de perfonnes qui lespren- 
ne aucc efprit, & qu on y a cette étrange deraangeaifon* 
d’en boire de toutes : ie n’ofe les oonfeiller, pour n’cftre pas 
la caufe on l’occafion de plufieurs maux, en prétendant de 
faire vn grand bien. 

Quoy qu’il fcmblc fort inutile d’aduertir ceux qui cra¬ 
chent vh fang vermeil, floride, beau, vn peu jaune, & tres- 
fubtil : c’eft à dire les Hémoptoïques & les Phthyfiques, 



ÎS Des m»eraîes m général, 

qui ont les poulmons vlcerez, de’ne point venir à nos 
Eaux .-parce que tout le monde fçaic qu’elles n’y font pas 
moins dangereufes que le poifon, àcaufe de leur corrofion 
& Acrimonie : le veux pourtant en dire vn mot , puis que 
ie m’y fuis obligé : tant pour en inftruire les ignorans , que 
pour augmenter la terreur de ceux qui le fçauent &,qui les 
craignent auec raifon : Et parce qu’Hyppocratc fait fucce- 
der le Phthyfis à l’Hcraoptofe, ic fuiuray l’ordre de ce fça- 
uant Maiftre* Il faut pourtant bien diftinguer auec Galien 
les caufes la manière de cracher, ou rendre & vomir 
du lâng par la bouche ; au/Ti bien que fa teinture, fa couleur 
& fa qualité : pour fçauoir les diuers endroits dont il peut 
fortir,&faire bien la différence de celuyqui eft fuiuy da 
Tvlcere des poulmons & de fa fanie:parce que c’eft celuy-là 
feul dont ie difeours en ce Chapitre , & à la guerifon du¬ 
quel nos Eaux font contraires &: très-dangereufes ; aufli- 
bien qu’à tous les vlceres, qui luy fuccedent ou qui font 
engendrez, de quelque autre caufe, étrangère ou intérieur 
re : infenfible ou violentepar catharre ou par la naturelle 
chaleur du fang, de qui la circulation eft fi aifée à obferuer 
dans les poulmons. La raifon en eft euidente : parce qu’ou-. 
tre que ces mauxne font pas aifez à guérir, mefme dans 
leur commencement, à caufe des craffes membranes de 
leurs vaiffeaux: la délicate fubftance des poulmons difpo- 
fée à la corruption : le grand fejour qui fait ie pus pour eftre 
imbibé dans vnè partie fort fpongieufe, qu’il ronge,&: qu’il- 
infede toujours dauantage ; le temperarament bilieux : les 
alimens chauds : le voifinage- du cœur : l’irremediable 
cheute dVn cruel & cathaire falé, qui arroufe toujours l’vl- 
ccre : l’air froid qu’il faut infpirer : le paffage des remedes 
fort long &: fort diffitçile : leur v.ertu prcfqueperdue, auant 
qu’y pouuoirarriuer pour y faire leurimpreflion: la com=- 
plication des fymptomes fort oppolez, quinous indiquent 
des chofes^toutes contraires : les Eaux ne peuuent qu’aug¬ 
menter ce mal par leur corrofion, & aigrir par leur pointe, 
U par leur acreur l«s fymptomes. . 

^ • £ eff 
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G’eft suffi pour cette raifon que j’en dirpcnfe voîd^iers 
tous ceux qui me font l’honneur de me confulter fur ce 
point, lors que ie reconnois en eux les d|fpqfîtionl,'qüc 
nous a marque' Hyppocrate, parce qiie ie crains raifonna- 
blement d’en précipiter les caufes par quelque catharre, Sc 
que nos Eaux rongeans quelques petits vàifTcaux, ne com-= 
mencent à- vlcerer., àleur àuancer la mort. 

Etquoy qu’elles ayent le pouuoir Sc la faculté de purger 
toute forte de Cacochymie contenue dans le bas ventre , fi 
les vifeeres ne font pas déjà corrompus ; quoy qu’elles 
tempèrent beaucoup Sc adouciffent TAcririionie des hu¬ 
meurs ; on n’en peut pourtant confeiller en ce mal l’vfage 
fans crimejparce que l’vlcereeftât déjà fait, elles l’ércndeiit 
par leur acreur,&: en empcchêt la confolidation necelTaire, 
A cette forte de malades, ie confeillerois plûtoft l’Air, que 
les Eaux de Vais ; parce que fuiuant l’aduis & la méthode 
de Galien, qui les renuoyoit aux montagnes ; la pureté de 
l’Air, qu’on y refpire; la bonté du laid que les bonne* 
plantes produifent, refiftent fort à l’infedion des efprirs 
vitaûx; detergentôcmundifient les vlccres de cette par*- 
tic. 

le ne veux rien dire dés Pleurefies, Pcripncumonics, 
Empyemes 5 parce qu’cftans des maladies auec fièvre i on 
expoferoit les malades fi on leur en confeilloit l’vfage j 
d’ailleurs le fi^ux de ventre eftant mortel, Sc contraire au 
deflein de nature, qui guérit ordinairement ces maux par 
î’Anacatharfe, Vu par le haut, par crachats ou vomifîe'» 
mens, ou par d’autfe^s conduits , & voyes occultes & im¬ 
perceptibles s puis que ^os Eaux le caufent ncceflairement. 
Î1 y auroit de l’igriorance, &: du crime de leur en fouf&ir 
la hoiifon.. 
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CHAPITRE IV. 

Si jî Us Emx de Vais feat bexxes aux 
Hydropques. 

C Etee queftion eO: aufli curieufe quelle cR anciennes 
& aufÊ difficile à refoudre quelle eilaiféc à propofer. 
Ccctedilpuce alQHg-cemps partagé l’Efcholc fur vne û im¬ 
portante piece de la curatiue : Et apres auoir bien pefê tou¬ 
tes les raifofts, que les Sçauans craracnent de part & d’au¬ 
tre > le les trouue toutes û fortes >que ic n’ay pas moins do 
peine qu’euxà me déterminer fur cette matière; L’expe- 
rience femble fauorifer cous les deux^-partis, & les aduoüer 
en mefme temps qu’elle les condamne» puis que les vns 
meurent, les autres guerilTent par la prinfe des Eaux miné¬ 
rales ; les vns vuidentleurs Eaux fort heureufemcnt,fe des¬ 
enflent , Ce reftabliflent; les autres au contraire, ny en ren¬ 
dent point, s’y enflent comme des tonneaux , & y meu¬ 
rent en peu de jours. 

X.a raifon qui confîdere la nature de ce mal, les élpe- 
ces, fes différences, lès progrez ôc tous fes fymptomes, 
nofe-pas prononcer fur ce different: Car fi elle fe propofe 
la foibleffe de la chaleur prefque cteinte en toutes les trois 
fortes d’Hydropifies ; la crudité du ventricule & des intc- 
ftins dans la Tympanite ou Hydropific venteufe î la froi¬ 
deur, le deffcchement, la dureté, la corruption de quel¬ 
que vifccrc & fur tout du foye, contradée depuis long¬ 
temps dans l’Hydropifie Afcitc, qui ne monte que jufques 
au Diaphragme'"; L’erreur de la troifiéme cuitte ; le peu de 
chaleur dans les parties & dans l’habitude en l’Anafarque 
odLcucophlematie, qui enfle. &grolïic toutlç corps i elle 
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nc peut que condamner auec Hyppocrate, Celfc, Galien, 
& vnc infinité d’autres Dofteurs de cette force, l’vfage des 
Eaux minérales ; qui non feulement font impiüffantes con¬ 
tre ces maux; mais encore font tres-oppofées à leur cura¬ 
tion, &à leur natufc î paix:e qu’elles .âcheuent d’accabler 
ou d’eteindre le refte de cette chaleur, qui foûtient les Hy¬ 
dropiques i n’eftant le propre de ces Eaux de réparer la cha¬ 
leur perdue; de corriger la froideur , &: la corruption des 
vifcercs, ny les erreurs de toutes les cuittes :on n’en peut 
aduoüer l’vfage fans fe déclarer contre la rairon> & contre 
îcs plus éclairez de la profeiîlon. Que fi le foyeen eft la 
fburce, comme la plulpart le croyent auec beaucoup de 
jugement & de raifon , comme le cœur l’cft de toutes les 
fièvres ; &quc ce vifeere n’engendre ce mal, qu’apres auoir, 
épùifc toute fa chaleur, gafté fa fubftance ; & quafi chan- 
gé de nature par les alterations, accablemens, ou corru¬ 
ptions qu’il a foufièrt} quel moyen-, ( dit Celfe ôc Galien J 
de luy redonner ce qui ne fe peut reftablir par aucun remè¬ 
de, & qui dépend purement dés-premiers principes, donc 
la perte eft irréparable; ll faudroit rendre la fable réelle 
&renouuel}erle 5 corps en les refondant. 

Ceux qui deffendent le contraire, & qui foûtiennent 
que les Eaux minérales vitriolées & fulphureufes , font le 
dernier & le plus grand de tous les remedes en toute forte 
d’Hydropifie jà moins que lès :vrfcercs ne foient pourris 
ôc corrompu s > aduancent pour première raifon y que com- 
mel’enfleured’vn Hydropique eftvn fymptorae tres-dan« 
gereux&le|)lus prefiant de tous ; il faut fuiuanc la loy 
ûHyppocrate l’attaquer auant que le mal)& toutes fes eau- 
fes: Et parce qu’il n’cft rien au monde qui yuidc mieux 
Scs fèrofîtez qui font la tumeur, que nos Eaux par. leur qua- 
Site doucement purgatiue &: diurétique, qui dilate & qui 
débouche mieux les conduits ; qui dégage les vifccres des. 
©bftrüdhons, tempère les inflammations i rétabliflfe l’ordre 
deseuacuations fiUutaifes fiippriméesii débatralTe la châ'=^ 
kuf accablée de pituite &.dss-eiiiditez; on ne peut dilpu^. i 

M.4 



Dcs Emx mi^entl^s en general. 
tçf cette gloire aux Eaux minérales & i'ur tout à celles 
Vais , où nous auons vcu ce miracle :plus de yingc fois ea 
faneurs de plufieurs perfonnes d’vnmérité, ôc d'vnccondi- 
ci-0n.excraordin;airc. ' 

Ceux qui ont veuMonfîcur du Palais Pufîgnan, MaiUce 
d’Hoftel chezle Roy ,apres le dcfelpoir de tous, les plus 
fjimcux Médecins de Paris, de Lyon» &: du Dauphiné, ve¬ 
nir en plein Hyuer aux Laux de Vais, gros &: enfle dVnc 
nfianiere épouuancable, en fuite desobftrudiops & duretex 
cffroyabiçs'de foye & de ratte , abandonné de cous hors de 
luy-mefme, guérir parfaitement en moins dVn mois, &: 
s en retourner à la Cour plus fain ôc plus gay que jamais, 
apres leur boiflbn ; ne pcuuenc douter de leur force, ny de 
la vérité que ie publie. 

Tout ce pays m’a veu traitter beaucoup de perfonnes nt- 
téinces de ce mal, qui ne pouuoient aller du ventre, ny 
rendre vne goutte d’vrine auec des vicercs aux jambes, ôC 
autres endroits, qu Hyppocratc appelle, Incuràkles : qui par 
là grâce de Dieu, par la prinfe &: le bon ménage de nos 
Eaux, le font fort heureufemcntdcs-cnflées*, & m’ont don¬ 
né lieu dans les fuites, de combattre fcparement & en dé¬ 
tail les caufes de leurs maladies, aucc la confolation de les 
voir guéris. 

l’aduoiie bien que ce remede cfl: vn de ceux que nous 
deuons appeller, Extrêmes j eftans obligez par la railbn, la 
confcience & les loix de l’art d’en tenter plûtoft quelqu’va 
qui puifle guérir que de n’en pointfaire : aufli ne les vcux-ic 
confeiller qu’à ceux qui en ont effayé les autres inutile^ 
ment ; encore faut-il que ce foit de l’ordre, &: du confcil de 
leurs Médecins. 

Ce font à peu près les raifons ôc les expériences, dont ils 
appuyent leurs fentimens ; &: quoy que ie n’en veiiillc pas 
eftrc l’arbitre ; bien loin de m’en faire le juge : pour ajufter 
ces differentes opinions fur la prinfè des Eaux minérales, 
fulphureufes ÔC vitriolées. Je dis que pour ofter les caufes 
produdiues de l’Hydropifiedes obfltudions,inflammations 
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intempéries, fupprefllon des menftrues ou hémorroïdes ; 
poiirvuidcr Ôicuacücrparics felles ou les vrines, les fc- 
rofitez'j lcs cTiflcures des Hydropîqnes j'ilcft mal-aîie pour 
ft‘e pas dire irnpoiîîble, de trouuer rien de plus prohipt, de 
plus efficace, &: déplus aiTeore au tnondie contre ce mal que 
les Eaux de Vais ; mais quç pour ces Hydropifies, que les 
longues Cachexiesj,iesgrandes(atgaéps ou-hçmofragies j 
les grandes froideurs Ac foihlefTes du ventricule; les grands 
epuifemens des efprits ; les Schyrres & les Diaphtores, ot 
la corruption des vifcercs ont engendré, elles font trc&- 
pernicieufes & infailliblement mortelles. ; 

il fera de la fuffirance &: du jugement des Medccias or¬ 
dinaires, ou confultans, de bien examiner les catiiès do 
tous CCS maux ; i’eftat prefent &: les forces de leurs mala¬ 
des , à qui on propofera de les faire boire : Car fi la chaleur 
naturelle n’eft pas éteinte, & quelle ne foit qu’opprimée 
par la quantité des iqueurs ; fi les vifcercs ne font pas ga- 
ftez i Sc qu'il n’en faille qu’emporter la Cacochymie âS 
l’embarras, en les fortifiant toujours par d’autres remedese 
s’il en faut ofier la matière auec les caulès : on peut en 
cette occafion, 3 £ on doit en ce defefpoir ordonner aux 
Hydropiques , en route afTeurance ôc fans crainte, Ice 
£aux de Vais. 
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CHAPITRE V. 


: si les Eaux de Fais fout propres aux mahdies 
veueriemes. 


G E vilain mal qn’bn croit auoir cfte porté depuis quel** 
qiie temps de l’autre Monde & qu’on appelle, Ma{ 
, à caufe du grand rauage , qu’il fait toujours en ce 
Royaume de plaifir ; Napolitain-, parce qu’on dit qu’en la 
coriquefte de Naples nos foldats s’en empoifonnerentjn’eft 
pas fi npuueau qu’on le fait; puis qu’il y a plus de deux mil- 
le àns qu’on s’cn plaint en diuers endroits de la Terre. le 
me reiei'uepaiF-vn Traitté particulier d’en demonftrer l’an¬ 
tiquité ; la nature qu’on dit eftre occulte, & les remedes 
dont on dqit fe feruir en fa curation. Nos Doéteurs font 
fort en peinte fous quel genre de maladie le ranger j & Fer- 
nèl, qui a voultkcnchérir fur leurs fentimens & leurs ex- 
preflions, eft contraint de l’appeller, Fu mal de toute l'a fub» 
liauce , qui s’attache à toutes fortes de parties, à toutes (or- 
tes d’humeurs. La Médecine eft bien en peine de prendre 
des indications afieurées, ne Je pouuant nullement faire j 
fans renuerfer tous, fes ordres & les maximes; ou aduoüer 
la cralTc ignorance i§c tous ceux qui enpnt écrit. 

De forte que nous pouvions dire apres le délicat Potier j 
que nous avions moins d’obligation aux Me,decins,qui trait= 
tent ce mal, qu’aux Marchands qufviennent des Indes, & 
nous fournilTent les remedès pour Je guérir, & les armes 
pour le vaincre. Le raifonnement y eft court : le jugement 
aueugle;les principes fort incertains; la feule expérience 
cftant Je feul Médecin de ces maladies : mais parce que cet» 
te mcfme exp^rience, qu’on dit eftre l’inuentrice des Arts^ 
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maiftreffe de toutes chofes, nous a appris qu’vn mefmc’ 
rcmede n’cft pas propre à toutes fortes de perfonnes , qui 
en font atteintes que la niefme méthode qui nuit* à Ivn 

profite beaucoup à l’autre j les Sages qui obferuenc tout j 
qui font toujours reflexion fur les manquemens qu’ils re¬ 
marquent j apres auoir fait vn ferieux examen des caufes j 
de l'éftat, & degré' du mal, de fes fymptomes i confide- 
ifent s’il n’cft pas complique' aüec quelqu’autrc , potvr fça- 
uoir par lagucrifon duquel il faut commencer, ou fl on les 
doit combattre tous enfemblè î fçaehans tres-bien qu’va 
mcfme onguent i vn mcfme emplaftrejvne mefmedeco- 
dion ; des mcfmes pillules ; des mefmcs parfums les peu- 
lient-guérir fort mal-aifcment, & de mefme forte. Tout ce 
qu’on a pu remarquer de particulier en ce mal, c’eft qu'il 
fo mefle ordinairement aucc les maladies tartarées ; ce qui 
trompe beaucoup d^imprudens , qui prennent les douleurs 
purement arthritiques pour celles que la grofle vérole 
caufo.pres des jointures. Quelques fçauans ont voulu éta¬ 
blir fes difièrcnccs par fês degrez ; mais outre que cela con¬ 
tribue fort peu à fa guerifon j le ne vois pas fur quelles rai- 
fons ils appgycnt ce qu’ils aduancenr. Les plus confîdcra- 
bles & plus importantes indications, font a mon aduis tou¬ 
tes celles qu’on prend du temperamment.general, & de l’e- 
ftarprefent deccluy quile fouflrc. Car comme il fc pro¬ 
duit d’abord par des marques trop hontcuiès en quclqucs- 
Vns ; &: qu’il fo cache en quelques autres pour n’c'clattcr 
qu’apres long-temps comme le feu par la cendre & par la 
ruine du fujet ôc de la roaifon qu’il embrafe : puis que d’ail¬ 
leurs on ne peut quafî pas connoiftre au vray les Agnes 
particuliers & demonftratifsque parlavoye delancgatiuc; 
on.n’en peut rien dire que de general &: d’obfcur, & l’ap- 
peller auec les Dodes, F» viruf, vft-vemfi , vne contagion , 
vne lepre, vne brâlante é" maligne vapeur, qui infede tous les 
cfprics, qui altéré tous les vifeeres, & corrompt toutes les 
humeurs, l’en diray mon fentiment en vn autre endroit 
auec plus de loiflr éf vn peu moins d’obfcucité. 



Des Baux mifrera'bi/i e»:ge»mk 

Ceft pôurtaht vne .mcraeilic, qu’vn rnârfipett eonmt. 
aux anciens & aux modernes trouue tant.de perfonnes, qui 
cn-treprenncnt de le giicrir. 11 n’eû.poipt de Barbier , poiat 
d’Àpprcotif, point dlfirapyriqué» point de Semante d’Hof-; 
pital-, qui ne promette &c qui: ne jure de ^eh^por^eten 
quinze jours quelque malin &C inueteré qu’il puifle eftre; 
On en voit de fi efFrontez, quiauec vn fimple Bofehet ^ 
uuec quelque maigre Ptifane, quelque peu de Mercura 
mal préparé, quelques grains de Sublimé doux, quelque 
dangereufe préparation d’Antimoinc, quelque parfum em* 
poifonné, ou quelque chemife empeftée} s’engagent à gué¬ 
rir tres-parfaitement le plus vcroléde tous les hommes. 

Lemeftieren feroit plus précieux & plus affeurc , com¬ 
me il en eft plus difficile^ fi l’ignorance & refFronterie me¬ 
me ne s’en mefloie : mais ceux-là ne font pas à plain¬ 
dre, qui fe lailFent abufer & tourmenter a cette forte de 
bourreaux , fans fcience & fans pitié, qui ne s’eftudienS 
qu’à la purgation de la bourfe, &qui ne donnent leur mé¬ 
chant Mercure que pour auok beaucoup d’argent. 

Et parce que j’en ay connu quelques-vns, que ces cruels 
auoient rofty & fricaffe, venir à nos Eaux, comme au der¬ 
nier remède de leur mal & de leur defefpoir ; l’ay crû d’é-i 
tre obligé à les renuoyerauec defpcns vers ceux qui s’en¬ 
tendent à les traitter auec méthode, fans leur auoir voulu 
permettre d’en boire vn verre. 

Elles font fi contraires & dangereufès-à ce mal, qu’il 
n’en eft point qui les puilfe prendre fans s’cxpofêr cuidcpi- 
ment à la niorr, comme nous l’auons veu en la perfonne de 
quelques hommes opiniaftres, à qui on les auoit tres-iudi- 
cieufèment defFenducs. Et quoy que la raifon en foit auffi 
©bfcLire que la nature du mal ; Pour ne payer pas mon Le- 
étcur d’vne fi occulte & fi mauuaifc monnoye. le dis que 
ks cfFets de nos Eaux en ces malades, font très-confor¬ 
mes aux fymproraes de leur verole j qui donne de douleurs ' 
de tefte, des grands afloupifFemens, des démangeaifons 
aufoadcmsn,Î3.des vkeresau gofiet,despuftules au frontj . 
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des gûles à la tcfte & autr.es diuers endroits, que la raode- 
ftie m’oblige de fupprimer. Elles augmentent tous ces 
maux, fermentent ce venin , le tranfportent par tout le 
corps, l’impriment dans les vifcercs, & le confondent 
auec les humeurs. 

Elles font aufli mal-fai fautes aux Gonorrhoees, parce 
quelles relafchent dauantage & afFolblifTent les vaifleaux : 
mais à celles qui font nouuelles, &: qu’on qualifie de chau^ 
des, elles font excellentes & fouueraines i comme noftre 
expérience, & la raifon le perfuadent à tous ceux qui con^ 
noiflent la.nature de ce mal, Sc les qualitez des remedes,. 
qu’on fait prendre pour les guérir.. 

Pour le Priapifme, le Satyriafis, ( pardon fi ie ne m’en 
ofè mieux expliquer, pour ne choquer pas la pudeur des 
Dames. ) C’eft vn remede fi excellent, que ie n’en connois 
pas de cette vertu, pour incifer & emporter les matières 
crafles &: flatueufes qui produifent l’vn , & abbattent l’in¬ 
flammation des vaificâux Spermatiques qui caufent l’autre. . 



CHAPITRE V.E 


Si Îéî Eaux de fais font propres oh contraires aux purgations 
menfiruelles des femmes. 

Omme il n’eft rien qui procure les mois aux femmes. 



qui les leur réglé plûtoft & mieux que nos Eaux ; Il ; 
n’eft auflî rien qui le leur arrefte plus promptement, quand 
elles les ont. Vne fi importante vérité mérité bien qu’on 
leur donne ce petit Aduertiflement en ce Chapitre, pour, 
m interrompre la ptinfe, fi-toft qu’ils auront pris leur 
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cours ic commenceront à paroiftre. La raifon en eft fort 
aifec, fort naturelle, & tres-conforme à la nature , & à la 
pratique j parce que ne pouuant tout à la fois fouffrir deux 
grandes cuacuations fans s échauffer,&fe<îetruireiil faut de 
neceflite',que nos Eaux par leur frequcce purgation en trou¬ 
blent le cours, & diuertiffent cette forte d’euacuation'fi im-, 
portante à la Nature, & fi neceffaireà tout le corps. Et puis 
que la plufpart du temps on ne les prend que pour fe les 
procurer par leur boilTon ; à quel propos, & pour quel def- 
fein en voudroit-on prendre, lors qu’on en tire l’aduanta- 
gc qu’on en fouhaitte ? contre l’ordinaire des autres chofes 
qui font en repos dans leur centre » dans leur fin, & la pof- 
feffion de leur bien. 

le dis le mtfme des hémorroïdes, dont quclqucs-vns 
fe procurent la fuppreffion par les mefmcs Eaux, qui leur 
en ont donné le flux , par la préparation de cette humeut 
crafle & melancholique & par l’ouuerture des conduits. 

le raifonne de mefme façon touchant les grands flux de 
ventre ou Diarrhoées, excepté la Dyfenterie, a la guerjfom 
de laquelle ic les eflime &:ie les connois exccllenresj, fur 
tout en fon commencement, auec la conduite pourtant de 
quelque fage Médecin. 
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CHAPITRE VIL 


Si les Eaux de Fais font toutraires aux 
efiomachs froids. 

Q Voy qu'cn parlant des maladies d’éllomachs, j’ayc 
aduancéqfte nos Eaux font excellentes pour en gué¬ 
rir & fortifier la foiblefle : le pecherois contre le public , 
que j’ay prétendu d’obliger & contre mes propres lumières; 
•û en me tirant de fcrupule,ie ne faifois vn difeernement &c 
vne diftindiou fort claire des froideurs & imbecillitez, à 
qui l’vfage des Eaux ne peut etlre que dangereux. le fou- 
tiens donc qu’elles fonr contraires à ces foiblefTes ou dé¬ 
bilitez d’eftomach , qui prouiennent d’vne froideur natu¬ 
relle ou inüeterée, qui ne peuucnt rien contenir & moins 
encore digerer ; qui vomifient tout ce qu’ils prennent, ou 
qui Ifflaiflent échapper par le relâchement des fibres , ou 
obliques ou tranfuerfales. 

le parle de ces eftomachs de parchemin, à qui tout fait 
;|)eine auec douleur, & que la moindre choie accable ; fans 
chaleur & fans confiftance, que des longs flux de ventre 
ont tous flétry,&la chaleur de la fièvre, ôc fes voifins ont 
épuifé. C’eft les expofer & les perdre que de leur confciller 
nos Eaux minérales pour douces & fupportables qu’elles 
foient; non feulement parce qu’elles font extrêmement 
froides , Sc qu’elles aydent à détremper & rafroidir dauan- 
tage cette partie , purement membraneuiê & fpermatique : 
mais parce que le vitriol & la quantité du minerai qu’elles 
Uaifnent &: véhiculent,, eft aifez ciû ôi. trop pefant; il les 
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accable & les décruic par fa pefanteur &: fa corrofîon. De 
forte qu il ne fe faut pas ébahir fi les panures malades, qui 
en font acceints, n’y peuuent guérir ny s’y foulager^ ayans . 
recours à vn remède fi contraire à leur guerifon : mais pour 
ces imbecillitez qui prouiennent des obftrudions » des va¬ 
peurs des parties baffes, de crudicez des alimens , du regor¬ 
gement desvifeeres, dVne fluxion ou d’vn catharre qui 
tombe dans le ventricule , elles font fbuueraines & mer- 
ueilleufes, comme nous le juftifions par l’expericnce de 
tous ceux que nous en traittons par l’vfage des Eaux de na- 
ftre Fontaine Saint lean. 



CHAPITRE VIII. 


Si les Baux de Vais empefehent les cerps [ 

de grofir. 

I L faut aduoüer que rinjuftice des hommes cfl: auflî gran¬ 
de que leurs plaintes contre la natuie font ridicules. L’vn 
fc plaint de fon excelfiue grandeur, & l’autre de fa petitef- 
fcil’vn d’auoir la taille gaftée, l’autre de l’auDir trop ad- 
uantageufe i l’vn de trop de maigreur & de fecherclTe , SC 
l’autre comme on dit de trop de graifie & de corpulence. 
Celuy-cy d’auoir le cerucau froid,le foye chaud, l’eftomach 
petit,les inteflinsgrêles & brûlans ; celuy-la d’eftre trop 
bien temperé & de former trop de fang èc de nourriture 
qui l’accable ; craignant auec Hyppqcrate que cét embon¬ 
point ne fe change en maladie, ou du moins en vn far¬ 
deau d’autant plus pefant, qu’il eft neceflaire &: inéuitable, 
Vn Roy d’Efpagne trouuoic à dire au gras de la jambe, qu*il 
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difoic deuoir cftre deuant ^ non pas dcrxierei&: leMo- 
mus accufoit les Dieux de n’auoir pas donne au cœur de 
l’homme vne feneftre de cryftal. Il en eft peu qui ne fe fi¬ 
chent de leur propre temperamment, qui n’en voulut 
fent faire vn au poids, tel que l’a figuré la Medecine. 

renvois beaucoup qui prennent les Eaux de Vais tous 
les ans auec la meilleure fante du mohde fans fouffrir, ny 
appréhender raifonnablcment nulle forte d’incommodité. 
Que fi quelque curieux qui en eft furprins, leur demande 
pourquoy ils en font venus boire, ils répondent d’abord 
que c’eft pour ne fe porter pas fi bien, pour ne deuenir pas 
fi gras & fi gros j en vn mot pour ne croiftre plus, & pour 
degroffir. Que vous ferable de cette réponfe , de ce Di^ 
cours & de ce defiein ? Qu’en direz-vous, (mon cher Le- 
deur ? ) le m’afieure que vous en rirez, & vous mocquerez 
de ces hommes à trop bon temps, de ces Vifibnnaircs, Sc 
Chymeriques, 

Exhortons-lcs en ce Chapitre a bénir Dieu de trop de 
grâce qu’il leur fait : de trop de graifle S>c trop d’embon¬ 
point qu’il leur donne; faifons-lcur comprendre fenfible- 
roent que nos Eaux font contraires à leur defîr, & que bien 
loin de diminuer l’habitude & la corpulence, elles l’aug¬ 
mentent afTeurementrparce que n’éuacüent que le mauuais 
fuc s’il y en a , débarrafTent les vifcercs & les conduits, 
augmentent,comme elles le fontjl’appetit : aydant les cuit- 
tes: diftribuant facilement les alimens : fi bien elles dimi¬ 
nuent le corps lors qu’elles le purgent ; on en deuient apres 
plus gros &plusgras: comme on le voit par l’experience 
de ceux mefme, qui fè portent mal auant qu’y venir. A ces 
gens-la grand exercice,bonne abftinance, bon Carefine» 
SC bonne Dictte. 


N iij 
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LA METHODE 

QV’IL FA VT OBSERVER EN LA 
prinfe des Eaux de Vais. 


LIVRE QVATRIEME. 


CHAPITRE PREMIER 

De l'importance de cette Méthode. 

Ous auons de tres-grandes obligations à 
ces premiers hommes, qui nous ont inuente 
les Arts, ont donné les premières veiies, &C 
fourny les premiers principes, d’où nous ti¬ 
rons nosconiequences. Nous en auons bien 
dauantagc à ces premiers Maiftrcs de la Medecine, qui 
nous ont de'couuert les maux inconnus, étably leurs caü- 
fes, monftré leurs lignes, déueloppé tous leurs fÿmptomes, 
marqué la variété des remèdes, éc réduit tout l’Art en cinq 
parties eflentielles : mais nous l’auons prefque infinie à 
ceux qui nous ont appris la manière de nous en feruir fa^ 
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gcmcflt , en tous les eftats, en tous lieux & en tous rencon¬ 
tres , auec la dofe raifonnable & rappIication'legitimc.Quc 
nous feruiroic de fçauoir la parfaite conftitution de l’hom- 
mCySc toutes les pièces qui le compofent, ou les chofe» 
qui le conferuent ? Quel profft &: quel aduantage tirerions- 
nous de la connoiflance des maux qui l’attaquent î Quelle 
fatisfadion aurions-nous de la fcience des lignes qui nous 
en marquent les différences ? comment le pourrions-nous 
conferuer par l’vfage des alimens ou des fix chofes, qu’o» 
appelle y Non naturelles? comment le pourroit-on guérir par 
la connoiilance de tous les remedes, lion raanquoit de 
celle de l'Art, de la maniéré, & de la Méthode, qu’ils nous 
ont donné dans leurs écrits, comme vn flambeau pour 
nous éclairer & vn guide pour nous conduire \ Galien » qui 
connoiflbit parfaitement l’importance de la méthode ea 
toute forte de fciences &: fur tout en la Medecine, qu'Hyp- 
pocrate appelle, Fn Art long é" infiniment étendu', fi on ca 
confidere toutes les parties, fi on les compare auec la 
briéueté de la vie : ap^-es nous auoir éclaircy toutes les obC- 
curitez de ce grand Genie : apres nous auoir compofé plus 
de Difeours, de Liures & de Volumes qu’il n’y a de jour* 
en l’année, & que nous n’en pourrions quafi lire fur tout® 
la Medecine ; croyant de n’auoir rien fait de bien aduanta- 
geux pour nous ,&:d’a(rez glorieux pour luy, a voulu cou¬ 
ronner fes Oeuures par cette diuine Méthode qu’il a con- 
facrc à l’Eternité, comme le plus précieux depofl:, & le 
plus riche héritage qu’il peut lailfer à fes fuccelTeurs. 

Méthode que toute la pofterité a fuiuie & reuerée, com- 
, me la plus belle marque & le dernier effort de ce grand Ef- 
prit, qu’Heurnius appelle, Clef du Threfor, ôc l’elcganc 
^etnel ,1’Ame du corps de la Medecine. Il a voulu nous épar¬ 
gner par ce trauail toutes nos peines : nos études par fes 
fucurs, par fès veilles noftrc repos : & nous abréger le che¬ 
min par la longueur de fes écrits & par l’immortalité de 
tous fes ounrages. 

La Méthode, ( dit ce grand homme ) auec Ariftotc * d£ 
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Hyppocrate : eft vn Art, vae lumière, vne réglé fevnc 
maniéré d’agir cou rte, claire, demonftratiue, qui s’appuye 
fur la raifon & fur les principes connus: pour nous condui¬ 
re fans erreur aux operations neceffaires, à la fiû, qu’on 
fe propofe. Et parce que la fin de la Medecine eft la plus 
importante & la plus preçieule de toutes, aufl'i bien que la 
Nature & les q.ualitez de Ton lujet : c’eft à dire la vie agréa¬ 
ble, &: la parfaite fanté de l’homme : Il falloir que la mc- 
tiiode & la maniéré de la luy conferuer entière, ou de la 
luy rétablir cftant perdue : fut quelque chofe d’incompa¬ 
rable & de diuin- Mais parce qu’elle ne paroift jamais 
mieux , qu’en l’vfage des plus grands remedesdans la 
guerifon des plus grands maux : le, croirois de n’auoir rien 
mérité du public: û apres l’auoir informé des qualitez ÔC 
des vertus des Eaux minérales de ce pays, & fur tout de 
celles de Vais : apres.auoir difeouru des maux , à qui ie les 
ay jugez tresrvtilcs ou dangereufes ; ie ne luy donnois la 
méthode de les prendre vtilement, ÔC ne luy marquois les. 
abus & les fautes qu’on y commet. 



CHAPITRE:. 
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CHAPITRE IL 


lies abfü é‘ fautes ^uon commet oràinairement en lu 
prifife des Eaux de Fols, 

C ’Eftvncmerueillej(dit Ari{ïotc) que toutes les au?- 
tres chofes feruent de leurs qualitez & de leurs adions, 
pour la perfeâion deleur eftre ; & de tous leurs mouue- 
mens, pour arriuer à leur centre & à leur fin, fans que Ter- 
reur,ny aucun obftacle les en puifle diuertir j & que l’hom¬ 
me feul, à qui Dieu a donne en partage la lumière de la rai- 
fon, fe conduire comme vn aueugle , & faffe de fi lourdes 
cheutes ; car au lieu de s’acquérir tous les plus grands biens 
à la faueur de fes lumières, il le procure les plus grands 
maux, en tombant dans des précipices dont il ne peut pas 
rcleuer. Cette vérité n’eft que trop fenfible en la conduite 
de la vie des débauchez ,& prefque autant en la perfonne 
des beuucurs des Eaux minérales. 

Nous en voyons venir à no s Eaux fans fçauoir pourquoy 
ils y viennent, fans auoir demandé aduis à leur Médecin a 
n’y eftans attirez que par le fcul bruit & réputation qu’elles 
Qnt de guérir plufieurs maladies & fans autre connoilTance 
ny examen ; fans confeil ny préparation 3 fans ordre 3 ny 
fans mefurcs enboiuentindilferemment de toutes; quel¬ 
quefois jufques au creucr5& apres s’eftre ou trop vuidez 
ou trop remplis 3 s’en retournent plus malades qu’ils n’e- 
fioient venus& voila la méthode de quelques-vns. 

Il en eft d’autres vn peu moins brutaux 3 & plus curieux^ 
*40 kuï fanté que les premiers ; qui renegatrans leur Med^- 
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cin y demandent va ccJafcil de rue fi les Eaux de Vais leur 
font bonnes ; & fans autre ceremonie viennent fur le lieu, 
fe purgent à leur fantaifîe, & fans fçauoir quelle forte d’Eau 
leur eA propre, ny par quelle il faut commencer, par quel¬ 
le il faut continuer , & par quelle il faut acheuer ; prennent 
aujourd’huy de l’vne &: demain de l’autre ; fuiuant que le 
pretaicr venu leur conieillera de changer i s’en reropliflcnt 
jufques à la gorge : 6t croyent de n’auoir rien fait, s’ils n’en 
ont beu cinquante verres, à l’exemple de quelque impru¬ 
dent ôc de quelque fol : C’eft la méthode de la plufpart de 
nos beuueurs, qui femblent venir aux Éaux'pour tomber 
malades ôc non pas pour y recouurer la fanté en cette ma¬ 
niéré. 

On y en voit bon nombre d’autres qui îonfiçsDodeiirt 

les Dogmatiques ; Sc fur quelques expériences particu¬ 
lières font des maximes generales; Et parce qu’vn tel, 5s 
vne telle fe font bien trouuez de quelque Eau fqu’ils n'ont 
pris aucun remede deuant & apres les auoir bcües, fans 
nulle incommodité, veulent peifuader aux autres d’en faire 
de mefme,defoiureleurs ridicules raouuemens, & jeur 
dangereufe memode. 

Les plus fubtils ôc les plus fins, qui y viennent aueccon- 
Roifiance de caufe, veulent bien prendre de celles qu’o* 
leur juge propres & capables de les guérir: mais parce qu’ils 
fe font réduits ôc limitez à vne neufvaine, & fouuent à 
moins la veulent précipiter par la quantité des Eaux, qu’ils 
font déterminez d’y prendre i fans qu’on les enpuiflè cm- 
pefeher ; comme fi on pouuoit mieux employer fon temps, 
qu’au recôuutemetit de fa fante, &que l’abondance d’v» 
remede la deût auancer. 

Plufieurs n’en prennent qu’vne prinfo : quelques autres 
n’en veulent que deux ; la plufpart trois , &. quelqucs-vns 
les boiuent toutes à la fois. Les vns les veulent boite dans 
la maifon, les autres furies Fontaines ; les vn‘s loin & les 
autres prds ; auantou apres le Soleil leué. 

, C’eft l’ordre que les ignorans, les capricieux Sc les 
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iiemis d’eux-mcfmes y gardent, que )’ay bien voulu remar¬ 
quer , auant que de traitter au Chapitre fuiuant de la Mé¬ 
thode, qu’il faut tenir en prenant les Eaux î afin que com¬ 
me les contraires ont plus d’e'clat par leur oppofition, on 
connoiiTe par les fautes qu’on y commet, l’ordre qu’il y 
faut religieufement obferuer. 



CHAPITRE III. 


De ce q» H faut faire auant que de prendre les 
Eaux de Fais. 

P Our bien profiter dVn rcmede j II faut , ( au dire 
de Galien ) en bien connoiftre la nature & les qualitez 
aufli bien que celles du fujct & de la partie à laquelle on le 
dcftine i prendre le temps propre &: fauorable à l’applica¬ 
tion i & enfin d’en régler la dofe ou la quantité : mais parce 
que les grands rcmedes, qu’on prend pour emporter les 
longues &: dangereulès maladies en demandent d’autres, 
qui leur préparent les conduits, &: débarrafTent la matierej 
qui s’oppolè à le^ur aftion. Les Eaux minérales de Vais 
«ftans de cette nature & de cette grande importance j pou* 
les prendre vtilement, il fautfçauoir ce qu’on doit prati¬ 
quer auant que de les boire; ce qu’il faut faire en les pre¬ 
nant , & apres les auoir prinfes : attendant de déterminer 
le mieux qu’il me fera pofiible la quantité qu’il en faut bor¬ 
ate , & le temps qu’il y faut donner. 

le dis donc en premier lieu ; qii’il cR important & ad- 
saantageux apres eftre arriué à Vais, & s’y cftre repofé va 
^ur.jfi en vient 4edoinî>dcprendre quelque reroede 

P 41 
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uaac l’aduis du Médecin qu’il faut coafulrer jpour ofïer la 
première cralTe , & donner plus de liberté à nos Eaux d’a- 
g-ir&d’opercr plûcoft. Ce n’eft pas que ie le jiTge ‘abrolu- 
mencnecelTaire à tour le monde ; fur tout à ceux qui n’y 
viennent que pour fe rafraifehir ou qui ont le ventre aflez 
libre-; vn lauemenr fufhcà ceu-x-làfans autre remede , at¬ 
tendant la fin de leurs prinfes pour fe purger. 

Ceux qui veulent fe difpenfer de cette mcchode ordinai¬ 
re, foulFrent vne iliade de maux ; des grandes douleurs 
d’êftomachs, des vomiflemens, des coliques, de flux de 
ventre, douleurs de telle & fouuent de fièvres aigues : par¬ 
ce que les Eaux trouuans de la refillance, &: ne pouuant fe 
dillribuerfî facilement , remüenr, e'branlent, renuerfent, 
tranlportent les matières en des endroits où elles excitent 
d’e'tranges Tymptomes : au lieu que ceux prennent les re¬ 
mèdes conucnables Seneceflaires, font toujours exempts 
de ces maux, qui dégoûtent la plufpart du relie des Eaux , 
& les priuent de l’aduantage, qu’ils en reccuroienc infail¬ 
liblement. On les voit prendre & rendre les Eaux aucç vne 
euphorie &: facilite'mcrueilleufe fans de'gouft, fans dou¬ 
leur , U fans refillance, aucc vn fuccez tres-heureux , & 
operation tres-prompte. 

■ Pour la qualité du remede qu’on y doit prendre auant 
les Eaux, il ell du droit & de la connoiflance du Médecin 
ordinaire, qui y enuoyc fon malade; mais pour ceux,qu’on 
doit prendre dans rinterualle ou. apres les Eaux ; il n’efl: 
plus de là jurifdiélion, non plus que de fa connoiflance ; 
puis qu’ellant éloigné de fon malade, (C ne fçaehant pas 
l’effet que nos Eaux luy ont opéré ; il ne peut fans injuflicc 
ny fans crime, luy ordonner des rcmedes de hazard, qui 
ne luy pcuuent ellre que dangereux ou inutiles. 

le fuis obligé de donner ce petit aduis à pluficurs de 
mes Confrères, qui nous enuoyent leurs malades auec des 
longues ordonnances, & vne détermination des jours, du 
temps & des remedes; Comme s’ils clloient des Diuinitez, 
qui donnaffent afleurement dans l’aducnir, &: qu’ils pûflcht 
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preuoir les differens cécts de nos Eaux, dont ils n’ont bien 
fouuent, qn’vne confufe &: ge nerale connoiffancc, qu’elles 
font minérales , purgatiues , &: diurétiques ; fans en fçauoit 
ny la nature ,'ny les cuitres, ny le degre.du minerai, ny la 
quantité, ny la force moins encore la variété. 

Les plus éclairez au contraire, & les plus paffionnez de 
la fantéde leurs malades:, Les VniuerÊtcz entières nous 
font bien fouuent l’honneur de nous les enuoyer auec leurs 
fenrimens ; apres nous auoir expofé rhiiloire & la fuite du 
mal, & les remedes qu’on a déjà faits auec tout leur fuc- 
ccz ; nous iaiifans l’cnticrc conduite dans l’vfage de nos 
Eaux, par la juftice qu’ils nous rendent, &: parla grâce 
qu’ils noirs font de croire que. nous en auons vne plus parti¬ 
culière connoiiTance, du moins experimentale ; & qu’e- 
ftans prefens obfèruateurs, nous pouuons mieux remar¬ 
quer tout ce qui fe pafTera pendant leur boilTon auec nos 
propres connoiflances, & les lumières qu’ils nous donnent 
iians leurs dodes confu<tâtions. 

• Et afin qu’on ne puifle plus prétendre caufe d’ignorancej 
& qu’on ne prétexte pas injuftement l’indigence, ou l’infuf- 
fifancc de nos Pharmaciens ; qu’on croit eftre trcs-mal 
fournis & dépourueus de bonnes drogues. le puis protc- 
fter au public fans nulle forte de flatterie ny de complai- 
fancc , que nous en auons d’auffifins, d’aulTi délicats, d’aut 
fi riches, & bien fournis qu’il y en ayt dans la Prouincc» 
lî’eftant point de lieu au monde où on fafle la Medecine,^ 
la Pharmacie auec plus de foin> de fidelité, &: 4 ’cxaditu-* 
de , qu’en ce pays. 
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CHAPITRE IV. 

De te qtt'il faut faire eu preuaut its 
Eaux de Fais. 

\ 

A Près auoir préparé le corps par la prinfe de quelque 
reraede i II faut defeendre aux Fontaines vnpeu ma¬ 
tin, au premier leuer du Soleil, & commencer vn peu apres 
laprinledes Eaux j'fuiuant l’a.duis du Médecin, qui en a 
plus de connoiflance, pour en régler la quantité, & la mul¬ 
tiplicité des prinlès, comme il le jugera à propos ; apres l’a- 
uoir entretenu des maux, qui ont obligé les malades à y 
venir. Il faut donc commencer fort modérément par celle 
qu’il eftimera la plus douce, la moins fâcheufe, & la plus 
propre au mal dVn chacun; plus proportionnée à fes forces 
& à la portée de Teftomach ; continuer par la mefme ou 
par vne autre, quand il connoiftra qu’il en faut changer; 
pour finir delà mefme forte Tvfage des Eaux , toûjours par 
ion ordre & fa conduite ; luy rendant conte comme on fait 
dans les Villes, en des occafions moins importantes & 
moins dangereufes, de tout ce qui fe paflera ; l’informant 
au vray de l’effet des Eaux, jpour de là prendre fes raefurcs, 
& tirer des aduantageufès indications. 

Ceft l’oracle qu’il faut confulrer, & non pas fon propre 
caprice J l’cxtrauagance, la folie, la brutalité de plufieurs, 
qui s’y condùifent comme les beftes jpar exemple èc non 
pas par la raifon. 

Ç’eftla Jumiere qu’il faut fuiure pour ne s’égarer pas en 
fi beau chemin^ &: nes’abufer pas en matière fi Importante; 
jk non pas raueuglemenr de certains Idiots,qui ne fçaehans 
ny la nature ny les qualitez de nos Eaux., pour chaque ma¬ 
ladie en particulier,, ne peuuentque précipiter en qûeJ^ 
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qtie cftrange defefpoir tous ceux qui s'abandonnent à leur 
conduite. 

On en fait ordinairement trois prinfes, à qui on donne 
pour le moins vne bonne demy-heure d’interualle ou d'in- 
termiflion, pour cuire , diftribuër & rendre les Eaux, leur 
laiiTant tout le loifir neceiTaire à leur adion. 

l’approuue fort cette coutume fi fagement eftablié par 
tous ceux qui m’ont précédé j mais ie ne la fouffrirois pas 
fi on la vouloit faire pafler en loy ,& qu’on pretendift de U 
rendre neceflaire à vn chacun. l’accordt bien, que dans ce 
raifonnable interualle on fent couler & agir les Eaux dans 
tout le bas ventre ; 5 r qu’on peut aller fans crainte à la re¬ 
charge, jufques à trois & quatre fofs ; mais d’y vouloir obli¬ 
ger toutes fortes de perfonnes.ce (croit vne iniuftice 8C 
vne violence infupportable, puis quVne ou deux prinfes, 
font autant à la plufpart que fi on en faifoit cinquante ; ou¬ 
tre que par cette modération on les cuit plus parfaitement# 
& on les rend auec plus de facilite. 

Et quoy qu’on n’en puilTe donner vne règle & vne mcfii- 
re aflfez generale ; on peut dire pourtant qu’on la doit pren¬ 
dre de la force & de la capacité de l’eftomach, qu’il ne faut 
jamais furcharger. Et parce que toutes les Fontaines font 
diuerfementcmpraintes& chargées de leurs minéraux,plus 
ou moins cuits : On en peut boire vn peu dauantage do 
celles qui font plus douces & plus fupportables, comme 
celles de la Saint lean ; plus où moins diurétiques, & qui 
fe font plûtoft chemin, comme celles de la Marie. 

Le premier interualle doit eftre d’vne grande demy- 
heure : Le fécond d’vne bonne heure : & le dernier jufques 
au difiier de deux bonnes heures , pourdonner temps à la 
Nature de les diftribuer par tout, ou elles doiuent operer, 
& de les rendre auant que de vouloir manger. On y fait 
prendre vn bouillon aucevn peu de crème de Tartre, en¬ 
tre la derniere prinfe &C le difner; Et cela peut eftre fort 
bon pour ayder l’effet de nos Eaux; mais ie le crois le plus 
fouuenc ou fuperfluou trop pefant à i’eftomach aux in- 
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teftihs, jqiii font affez bien débouchez, ic nettoyez pat 

nos feules Eaux fans recourir à d’autres apéritifs. 

Qiielques autres pour refifter à la froideur naturelle de 
nos Eaux, prennent des tablettes d’Alkerraes, pour foutc- 
nir la vigueur de l’eftomach; fidj aduoüe cette coûtutne'aux 
perfonnes qui l’ont debile. 

Plufîeurs fe feruent de Syrop violât, d’huile d’Aman- 
dres douces, ou de quelques autres bénins & innocens re¬ 
mèdes, pour adoucir & les humeurs & les conduits : Et 
tout cela n’cft que bon &: aduantageux. 

Ceux qui de l’aduis de leur condufteur font obligez à y 
faire quelque fejour, doiuentauffi de leur adueu fe purge- 
ter de temps en temps, pour vuider la craffe du mal, & la 
lie du minerai qui s’arreftedans le replis. Du moins ne 
doit-on jamais s’en aller fans auoif pris quelque remède 
purgatif; fi on ne fe veut expoferàde plus grands maux 
qu’on n’y eft venu cuiter; comme nous l’auons v.eu auec 
deplaifir en tous ceux qui ont roéprifé cet aduis fort im¬ 
portant & neceflaire; à qui la retenue des Eaux &: de leurs 
minéraux ont caufé de tres-longues & trës-dangereufes 
maladies , comme l’attcftoit tres-'fouucnt vn de nos fa¬ 
meux Médecins décédé depuis quelques mois ; qui s’en 
eftant trouué fort mal trois années toutes de fuite, ne re- 
commandoit rien tant aux malades, qu’il y cnuoyoit que 
de fe purger auant que de s’en reuenir, par i’aduis de leux 
çondudeur. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE V.' 

De ce qtiil faut faire apres la prmfe des Eaux. 

A Près donc auoir prins les Eaux conuenables à Ton mal' 
fur les Fontaines, fi on le peut, durant tout le temps^ 
& de la maniéré que le Médecin l’aura confeille, apres s’y 
eftre purgé de fon ordre &: de fon aduis ; il faur y repofer 
vn jour , pour donner lieu a la Nature & au re'mede d’ache-^ 
uer leur operation. Et en cela, ie ne puis que ie ne blâme 
ceux qui dés le jourmefme de leur derniere prinfe,. ou 
dés le lendemain j fans s’eftre purgez , s en vont le ven-- 
tre plein des Eaux, dans le danger euident de. tomber 
malades par les chemins-, ou peu de jours apres leurrcf 
traitte. 

Il faut le retirer à petites journées chez foy,& nefè 
point précipiter pour n’agiter pas trop le corps par cette 
grande violence : manger fobrèméht durant quelque temps 
de bonnes viandes, & fur tout bouillies, de bonne cuitte , 
& de bonXuc; informer fes Médecins déroutes les chofes 
qui s’y font paflees, &: prendre quelque opiate .vn peu. ad-* 
ftringente ou quelque remede corroborant, qui échauffe 
& reflerre doucement l’eftomach vn peu rclafché & rafroi+ 
dy par la longue prinfe des Eaux. 

Et parce qu’il efl: malaifé qu’il ne refie quelque leuaini 
en CCS. maladies Chroniques,quelques puifTantes, purgati— 
ues & diurétiques que foient nos Eaux que la plufpart; 
de ces maux font des effets du temperammcntd’vn chacuns 
ou de fà naturelle conftitution , chaude , feche imelâncho— 
lique ou d’autre façon ; ils ont coutume dereuenir, ayante 
toujours leur caufe pxefente plus ou moins forte; & obli¬ 
gent la plufpart de nos bcuueurs à y retourner tous les ans.. 

R 
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Outre que les vifccres en ayant eftcaffoiblis par leur fc- 
jour Si leur impreflîon ont befoin du mefme temede , qui 
çbntinuë à les dégager & fortifier tout cnfemblc, & qui leur 
ofte la Diathefe ou difpofîtion qu’ils y peuuent auoir 
laides. 

Ce p’eft pas pourtant vnc obligation ny vnc neceffitc 
qu’elles iitipofent à perfonnemais eilant vn remede fort 
doux, peu gênant & fort afleure : Il n’en eft point, qui ne 
touluft- s’y adujettir plus agréablement qu’à nul autre, 
quand bien il feroit nccedairè. 

Outre que le beau monde qu’on y voit auec qui on fait 
connoilTance Si amitié j le plaifir Si le diuertidement, que 
cbacun y prend i l’entretien Si la conuerfation des Dames 
des quatre Prouinces voifînes, Si fouuent de plufieurs Ro¬ 
yaumes ; la beauté du lieu, la bonté de l’air Si des alimens, 
la commodité des logeraens, lacourtoifie des habitans, 
le bon marché'de toutes cliofes auec la parfaite Tante, font 
de trop puidans charmes pour n’y attirer pas les malades, 
Si les plus Tains. 

l’ay l’honneur Si la confolation d’y voir tous les ans vn 
très grand nombre de perfonnes de toute forte de conditio 
à qui ie fuis adez heureux de rendre qudquc petit feruicci 
qui s’y viennent ou guérir ou des-ennuyer ; Si n’ayans au¬ 
tre foin ny autre foucy que celuy de n’en point auoir, de fc 
diuertir le mieux qu’ils le peuuenc, charment fort agréa¬ 
blement tous les chagrins de leurs maifons. Si toute la me- 
lanchoUe de leurs affaires» 
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CHAPITRE VI. 


Ba fegtnte âe vie qu'il faut tenir aux Eaux 
de Vais. 

I E tfoiiuc que la différence qu*on fait du tncdicàrocnt 
d’auec l’aiiment , eft fort juftement établie par les fça- 
uans ; parce que comme les viandes ou les alimens ne font 
deftinez qu’a la nourriture ou àl’accroiflèment des parties 
en la nature de qui elles doigent eftre conuertis par la per- 
fedion de leurs cnictcs ; il faut que le médicament qui ca 
corrige & qui en guérit les deftauts ayt vnc fin toute con¬ 
traire i & que comme on prend les vns pour réparer la per¬ 
te des premiers principes, ou augmenter le bon fuc qui les 
nourrir toutes ; l’autre ne trauaillc qu’à l’alteration du mau¬ 
vais Se à fon euacuation , pour en reformer les adions & f 
léiablir la concorde. 

Ou connoitfort euidemment cette différence aux Eaux 
minérales de Vais, où on iè (cre de tous les deux auec vn 
<®rdrc & vn régime incomparable. Les Eaux y tiennent lieti 
4c médicament : puis qu’elles en ont la nature Si les quali- 
tez,&cn font plus heureufement que nul autre rcmede, 
les puiffamcs & aduant.igeu{cs operations. 

t^e fi elles contribuent tout ce que nous auons déjà dit;, 
•àlaguerifon des maladies ; nous eftimons que la bonté des 
alimcns,&Jc bon régime de vie n’y contribuent guiçres 
moins. 

. Et pour dire mon fèntimentfurvne matière tres-delica- 
♦te, le plus faaucnî mal comprilcj &; èncore plus mal obieE^ 
uicc. 

iP i) 
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le dis en premier lieu, qu’on n’y doit manger qüc des 
bonnes viandes fort aifees à digerer, legeres, bien cuittes, 
boüillies plûcoft que roftics ; comme chappons, poules, 
poulets , pigeonneaux , perdreaux , bonnes foupes bien 
mitonnées j fans oublier le gras mouton , qu’on y mange de 
medleur gond:, qu’en nul autre endroit du Royaume. 

Le pain d’vn jour fraiz &: mollet ,vn peu plus cuit qu’a 
l’ordinaire qu’on a accoutume d’y manger. 

Le vin clairet & non pas blanc i ny trop charge ; frane 
de toute forte d’àlteration & de mélange -, vn peu Tepofe, 
frais perce , & jamais au bas, non plus qu’eueiue' ou pouf¬ 
fé, comme on en trouuc en abondance fur le lieu. 

le n’approuue pas la falade ny le grand vfage des herbesî 
moins encore les viandes crues, pefantes, venteufes, acres, 
picquantes & falées i n’eftant pas le lieu des ragoûts , où 
î’appetit eftfi ouuert, & pùle goût cft fi friand. ? 

On y dejfend auec beaucoup de raifon l’vfage de toutes 
fortes de fruits ; non feulementparce qu’ils y font tous Icns 
maturité, fort crus Sz fort afpres, que parce.quc pour meurs 
qu’ils y viennent ou qu’on les y apporte d’ailleurs, ils ne 
manquent prefque jamais à donner des Dyfentcries , fi on 
en mange au temps des Eaux, comme ic le vois tous les 
ans, ^ le fçay par ma propre^ expérience. 

Etquoy que par indulgence on y permette quelque poi- 
fc &: quelque pomme , ou quelque autre fruit j ic ne les ad- 
uoüe, ny ne les confeille, s’ils ne font cuits en compofte ou 
en conferue, en ayant fouuent remarqué de très-grands dc- 
fordres. 

Sur toutes chofes il le faut garder de dormir ; Et fc def- 
fendre du fommeil qui ne manque jamais d’accabler apres 
le difner ; crainte de ne tomber cnquelqu’vn de ces acci- 
^dens , dont j’ay parlé en mon troifiéme Liute. 

Pour cét effet on a vne tres-bonne & tres-agrcable cou¬ 
tume, de fe v.ifiter apres le difner, de joficr & fc diuertir 
par l’entretien ou par la danfe modérée , fans trop d’appli- 
sation d’cfprit, ny trop d’agitation du corps i attendant 
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4ju’apres vn médiocre fouperon puifTe prendre à la fraii- 
cheur la promenade, pour ic retirer à la belle heure, &: fe 
Jeuer vn peu matin pour prier Dieu, & pour aller boire. 

La joye y doit cftre entière fans nul mélangé de chagrin, 
de triftefle, ny de cholere, dont il fe faut faire quitte auant 
qu y venir, pour en tirer le profit qu’on en doit préten¬ 


dre. 



CHAPITRE VIL 


té faifo» propre à ta prmfe iet Eaux de Vati. 

L a faifon de prendre les Eaux de Vais eflvn peu moins 
commode que celles des autres endroits de cette Pro- 
uincc, & de ce Royaume ; où on les prend comme les bains 
•n Automne, & au Printemps ,& pour .ne rien dilTimuler : 
le ne puis douter apres l’authorité du diuin Vieillard de 
l’inimitable Hyppocrate ; que les corps ne foient beaucoup 
mieux difpoiez & la purgation en cçs deux faifons qu’aux 
autres qui reftent, où les humeurs font prefquefansmou- 
uement, fans liberté, fans ouuerture des conduits, fans 
chaleur ou humidité dans l’habitude j la concentration s’en 
faifant aux parties internes &plus profondes; où ce grand 
Homme dit que les ventres Ibnt toûjours plus chauds, &C 
le dehors par fuite plus froid, moins ouuert Si moins perG 
pirable. 

le fçay la deffenfe qu’il fait de n’cmouuoir , ny ne pur- 
, gerpas fans vneextreme necelîîtc durant tout le temps, de 
^la Canicule, de peur de n’effaroucher les humeurs feches, 
acres Si fort adultes ; d’epuifer l’intime du corps où la cha- 
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leur efl îanguiflante, &:-prerque tirée au dehors par ccîlc 
qui eft eftrangere : d’enflâmer les vifeeres & toute la maffci 
de.s’expofer à tous les grands maux dont Galien menace 
dans le commentaire de ce fameux Aphorifmc. 

Ce n eft pas que ie croye aucc le commun des Philolo- 
phes , que cet Aftrc aye vne qualité occulte Sc parrieuhere, 
pour inflüer quelque chofe de dangereux dans la purgation 
; de rios corps, & luy communiquer fa malignité i n’ayant 
pas aflez de crédulité pour me foûmettre a des Prouerbes , 
& des maximes que l’experience ny la raifon n'appuyenc 
•pas. Mais parce qu’elle paroift auec plus d’éclat que nulle 
autre Eftoille fur noftre Horifon, lors des plus paquantes 
chaleurs qui afFoiblilTent les parties, deflcchent les con¬ 
duits ; brûlant le corp'TTct: les humeurs: Ce grand Homme 
nous en delFendla purgation pour les raifons déjà alléguées, 
comme les Italiens la defauoücnt, lors que le Soleil eft au 
figne du Lyon dans lecours defon rEclyptiquc,parcc qu’ils 
font expofez en ce temps à fes plus violentes ardeurs. 

le pourrois bien juftificr mon fentiment par vne infinité 
d*autrcs rapports , analogies, authoritez & tres-puilfantcs 
raifons tirées de l’Aftronoraie, & de la véritable Phyfique, 
qui n’a recours aux vertus occultes, que lors qu’elle ne 
•ttouuc pas des caulcs plus fenfibles & plus euidentes , & du 
fonds mefme delà moins fufpcde iudiciaire ; mais n’en 
cftancicy le lieu ny le temps; il me fuffit d’auoir touché 
!«omme en,paffant vnç queftion vn peu obfcure , &: trcs-dc» 
heate jpour reuenirà la belle laifon des Eaux. 

Qtioy que l’Efté femble d’abord la moins propre te U 
moins commodefaifoa de l’année pour fc purger: le dis 
•pourtant qu’elle eft la plus fauorable & la plus vtile de tou¬ 
tes pour laprinfe des Eaux de Vais : parce que comme les 
contraires fe guerilTent parleur.parfaite oppofition ; &que 
nos Eaux font extrêmement rafraifchiflaniesdiumedantes, 
aperitiues, purgariucs : les corps eftans plus échauffez, plus 
fccs , plus (errez : les humeurs eftans moins coulantes, 
jplus btuléesi on ne pouuoit imaginer vn rcmede raoins ioa;;; 
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"portun, &: plus contraire à cous les defordrcs qiSc produit 
TEfté. Les Syrops , les lulcps, les Emulüons, les Apoze- 
mesjles boiiillonsjlcs efpritSjles Tels, les vinaigres, les 
petits laids,& tous les autres remedes rafraifchilTans qu’oa 
ordonne en cette faifon, ue font pas le quart de l’efFet que 
fait vn verre de nos Eaux, qui tempèrent toutes les hu¬ 
meurs; tirent dehors les plus chaudes & plus bilieufes; &c 
y portent auec leur efpritvnc liqueur auffi fraifehe que U 
glace mefme. 

D’ailleurs on ne peutpas jiicr, que les cuittes du vitriol 
& de leur foulfre n’y foientpius parfaites, & que leur cfprit 
n’y foit plus puiiTant en Efté qu’en nulle autre faifon, & que 
par fuite necelTaire leur adion n’en foit plus forte èc beau¬ 
coup meilleure ; comme ie l’ay demonftré ailleurs : on ne 
peut donc me contefter que l’Éfte foit la plus propre &: la 
plus commode (àifon pour les Eaux. 

le ne dis rien de la commodité de ceux qui les y vien¬ 
nent prendre apres la récolté, qui les occuppe pendant tout 
ce temps. Et comme il eft fort peu de nos voifins, qui n’ayc 
quelque petite affaire à la Foire de la Magdêlene , on en 
attend toujours la fin, pour y eftre auec plus deloifir SC 
plus de repos. . 

Outre qu’il feroit fort malaifc de les pouuoir prendre 
aux autres faifons plus froides, plus humides & pluuieufès# 
comme elles le font en ce pays ; les Fontaines cftans com- 
.blécs ou mélées d’Eaux de riuieres ou pluuiales, l’efprit c» 
eftant demy-mort &: enfeuely. 

lencpretcns pas pourtant de rebuter par ce difeourt 
ceux qui les y voudroienr venir prendre ou boire chez eux 
en autre faifon, fuiuant leur befoin Se leur neceffité prefen- 
te : parce que quoy que ie les eftime moins fpiritucufeSjplus 
parefTeufes Se plus foiblesrelles font pourtant en tout temps 
meilleures que toute autre chofe , qu’on fçeût donner à va 
malade, à qui on les eftime propres. Nous y auons des 
beuueurs en toute faifon , qui pour guérir par leur moyen, 
s’expofent à toutes,les injures du temps, Se à toutes les in- 
commoditez de la vie. 
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CHAPITRE VIII, 


Si les Eaux portées ailleurs font aujli bonnes que: 
fur le lieui 


Oar fàtisfàite aux priere^ôi à là curiofité d’vne infinité 



X de perfonnes qui me demandent de toutes parts; fi les 
Eaux de. Vais eftant portées dans des Quintinesvn peu loin, 
font auffi bonnes que celles qu’on boit furie lieu ; ic fuis 
obligé de répondre par vn Chapitre particulier, & pour ne 
lés fufpendre pas ; le dis qu’elles font beaucoup plus vriles, 
plus vigoureufes &plus agiflantes fur le lieu, que lors qu’on 
les emporte dehors, quelque foin & quelque induftrie 
qu’on y apporte. La raifon en eft fi conuainquante , qu’il 
ne faut que la propofer pour la rendre plus que fcnfible. 

Il eft tout alTeuré &: indubitable que lors que les chofes 
s’éloignent de leursprincipes, qu’elles fortent de leurs ma¬ 
trices, & qu’elles font plus expofées à leurs contraires, 
qu’elles en deuiennent plus foiblcs, perdent beaucoup de 
leur vertu, &: en fuite de leur aftion; 

L’cxpericnce ordinaire confirme ce raifonnemeAt, & ne 
foufFre pas qu’on en doute pour ne fortir de mon fujef: 
Il ne faut que faire laVomparâifon de nos Eaux , quand on 
les conferue vne nuid, ou qu’on les porte vn peu loin de 
leur fources &: de nos Fontaines, pour connoiftre euidem- 
ment la différence de leur force &: de leur adion,foit qu’on 
en GonfuJee le gouft , qui les font beaucoup moins picquan-t 
te ; foit que les yeux s’en faffent les juges, qui ne lés voyent, 
pas perler & briller comme dans leurs fources ; foit qu’on 
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ayc egard à l’air arabicnt jà rcloigncraenc de leur eaufcià la 
priuation de leur cuittc, ou du mouuement naturel, qu’el¬ 
les auoienc dans leur cfpric \ pour comprendre cette vé¬ 
rité. 

Et afin qu’on ne croye pas, que j’ay entrepris de décla¬ 
mer contre les Eaux portées ailleurs par quelque forte de 
voiture,que ce foit. le les confeille à tous ceux qui ne les 
pourront venir prendre ou à caufedelcur foibleflc ; ou pour 
l’importance de leurs affaires, ou pour d’autres raifons fc- 
crettes*? de les enuoyer quérir dans la faifon, c’eft à dire, 
depuis la Sa-incleanjufques au mois d’Odobre. 

Et quoy que ie ne puiffe aduoüer , qu’elles ayent toute la 
bonté', & tou te la force des nofires que nous puifons des 
fources tnefmes;le ne veux pas defauoüerjqu’elles nefoient 
d’vne vertu beaucoup plus grande que celle des autres ra- 
medes, qu’on leur fait prendre pour les guérir. 

le fçay raefme par expérience & par raifon, qu elles font 
plus purgatiues eftans portées, qu’eftans prinfes fur les 
Fontaines 5^ parce que l’efprir, qui véhiculé les Eaux par 
tout, eftantéteint ou éuaporé, ne tranfporte plus leur li¬ 
queur, &: la laiffe couler en bas par la feule irritation qu’en • 
caufe le Sel. Dé forte que ceux-là fe trompent beaucoup ,. 
qui croyent que le grand effet des Eaux minérales eft feule-- 
ment vne prompte & vne grande purgation ; fans confide- 
rer que pour cette fin, il faut qu’elles humeélent long¬ 
temps, détrempent5,altèrent, incifent, débouchent, SL 
faffent beaucoup d’autres aâions , qui dépendent de la 
prefcnce &de la pointe des efprits ; lefquels comme au¬ 
tant de petits Furets s’infinuent dans les plus menues fibres 
du corps, pour en foüiller vuider toutes les matiérés im¬ 
pures. Autrement nous ferions obligez de croire , que les 
Eaux Antimoniales, Mercuriales, les plus violentes & plus 
purgatiues 5'feroientles plus grands temedes du monde; 
contre tout ce que la raifon, Ôé. la Medecine nous deffea-- 
dent de croire de publier. 

Pour reparer ce grand deffaut, il faut auoir foin, qu’on 

Q. 
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reraplifle les bouteilles apres midy, leur laiiTant vn petit 
cfpace de vuide d’enuiron deux trauers de doigt j les bien 
boucher aucc du liege, de la cire, & les fermer aucc vn 
peu de bon parchemin : Et pour les conferucr long-temps, 
il faut les tenir en lieu frais comme dans les caucs ; & lors 
qu’on en voudra boire,les déboucher tout doucement ; les 
prefenter au feu eu tournant fouucnrpour éuciller cét ef- 
pritqui cft endorray ; pour en produire de nouucaux & en 
tirer du minerai, dont elles font erapraintes ; pour corri¬ 
ger leur froideur &: leur crudité vn peu incommode s à l’c- 
ftomach. 


Et parce qu’elles s’altèrent &: fè corrompent fi on les gar¬ 
de trop long-temps, il faut y enuoyer fouuent pour.en aueiï 
de plus fraifchcs S>c de meilleures. 



CHAPITRE IX. 


^elques aduk pmkdkrs é" mportani peur U p^ittfe 
des EsfiX de Kds. 

P Qur la clofturede ce Liurc, & l’acheucmcnt de mon 
delTein : Ne m’y eftant propofé que le bien public , ôg 
l’aduantage, qu’endoiucnttirer les particuliers; le veux 
finir par quelques iraportans aduis, qui leur facilitent la 
prinfe des Eaux & les leur rendent plus vtilcs. 

Le premier cft, de confiilter fes Médecins, leur expofet 
rrcs-naïfucmcnt tous fes maux , & fc foûmettrc à leur con¬ 
duite ; fans fc laifTcr corrompre par le dangereux exemple, 
& les fâufTcs pcrfuafîons d’vnc infinité d’ignorans, qui font 
incapables de parler fçauammcnt des Eaux , & d’en don¬ 
ner de bons aduis. 

Le fécond cft, de fc difpofer à leur prinfe par quelque 
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remcde , qu‘on doit plûtoft prendre fur le lieu -qüc chez 
foy, &:toûjours de l’aduis de fon Médecin. 

Le troificme eft * de prendre les bains domeftiques., 
for fout les perfonnes feches, maigres, raelancholiqucs 
bilieufes j ficen’cft que le Médecin n’en approuuc 
pas l’vfage, à caulc de quelque contiairc indication j ne- 
ftant rien au monde, qui dilate mieuxics conduits,par où 
les Eaux doiuenr païFer ; ny qui en abrégé plûtoft le temps; 
auftî eft-ce la coûtume de pluficurs de les prendre le foir 
dans le Bourg, pour aller aux Eaux le matin ; que j’approu- 
ue par mon exemple, &: par ma plume. 

Le quatrième eft, de prendre les Eaux auec loifir , fans 
ierpreffer , comme la plufpart, qui font déjà rcfolus à n’en 
prendre qu’vne ncufvainc. 

Lè cinquième J de n’en prendre que fort peu au com¬ 
mencement, pour s’y accoutumer infcnfiblemcnt, & les 
ïcndreplus fupportablcs à l’cftomach. 

Le fixiéme, de ne les. mêler- ny confondre en mefme 
ttemps te mefme prinfe ; parce que leurs qualitez , ôc leurs 
adions font fort differentes. , 

Le fepticme, de ne fc régler pas à trois, à'quatre, ou plu¬ 
sieurs prinfes ; mais d’en prendre autant qu’on en peut fouf- 
frir fans trop de tenfion &. de pefantcurauec l’effet qu’on 
en prétend. 

Le huiaicme j de ne boire jamais des Eaux de la Fontai¬ 
ne Marie, fans auoir prins quelques jours des autres; de 
peur de ne tranfporter dans les reins &rdans laveffie,les 
cxcrcmcns qu’efos rencontrent en leur palfage ; & de don¬ 
ner de maux detefte infupportables,fi parle moyen des 
autres qui font purgatiucs, on n’a dèbarrafle les inteftins d© 
Coûte leur crafle : cet aduis eft foit important. 

Le neufviéme , de les boire fur le lieu , fi- on le peut fai- - 
îe, & fe promener doucement dans les interualles. 

Le dixième, de n’en point boire, quand on a quelque : 
Diarrhoèc ou .Flux de ventre î fans l’aduis de fon Méde¬ 
cin. 

Qÿ : 
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L’onzieme, de ne manquer pas à fe purger auant que par- 
tir, & dans l’cntre-dcux i û on y fait quelque fejour con- 
fiderablé. 

Le douzième , & le dernier, dVfer de quelque petit rc- 
mede adftringent & corroborant ordonné par le Medecia 
bien informe de toutes chofes. 

Voila, Mon cherLcâreur, mes petits fentimens, mes 
expériences, mes raifonnemens, mes Chapitres, mes Li- 
ures & mes aduis, fur la prinfe des Eaux de Vais, que ie te 
prie de lire à ton loifir, pour en tirer le profit, que tu en 
ptetends, &;la fanté que ie te Ibuhaitte , ôc que ;’ay tafehé 
de te procurer par leur impEcflîon. 


FIN. 
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Fautes furuenuës à l’Impreffion. 

M Off cher LeEieur , ic te conjure par toute ' ta bo»té , ^ne 
tu dois auoir pour vne perfofîue ,. quf trauaiüé pour ta 
jante , de vouloir exeufer les fautes de l'imprejiio» , que la 
ntee^ité de mon abfence ■> é" le peu-de foin qu’en ont pris les 
Correfteurs y ont laijje ■ glijfer a toutes les pages. Mon zele 
ér ma profefion me tiennent ji fort attaché auprès des mala¬ 
des d’vne condition extraordinaire que te pay pii les éuïter-i 
quelques prières -, que jeujfe fait: aux - hnprimeurs de ne te 
rebuter pas par leur ennuyante lecture. 

Mais lé mal ejîant- déjà fait . é" p^tr confèquent fans autre 
remede , que celuy de la çommune lijle des fautes : Ÿen veux 
remarquer auec toy vne generale en tous les titres , qui te 
choquera d'abord la vetie (f l’ejprit. C’eft que par tout on -a 
mis en chef-, (jr - en titre , Dés Eaux minérales en general; 
tomme ft-ie nen traittois pas en particulier (jr en détail dans 
mes quatre Liures ; au lieu de mettre toujours en chef le ti¬ 
tre du. chapitre, qui remplit la . füeilk. ott la page. 
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